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Nouveau contrat 
pétrolier 
entre Paris 
et Ryad 

LJREPAC£*Z 



VENDREDI 17 DECEMBRE 1932 

3,50 F 

Algérie. 2 DA : Maroc, 3,00 cfir. ; Tunisie, 280 m. ; 
ABomagna. 1.60 DM: Autriche. 15 scb. : Befawue. 

25 fr. : Canada. 1,10 S : C6tn dtvcte. 275 F CFA : 
Danemark. 5.50 Kr. : Espagne. 80 pas. : E.-U.. 95 c. : 

G. -B., 45 p. ; Grâce, 55 or. : Irlande. 70 p. : trahi. 

1 000 L : Liban, 350 P. : Libye. 0,350 DL ; Luxem- 
bourg, 27 f. ; Norvège, 8JK) kr. ; Psys-Bcs, 1,75 fl. : 
Portugal, 60 esc. : Sénégal, 325 F CFA : Suède, 
7.75 tr. : Suisse. 1.40 f. : Yougoalavio, 65 d. 
Tarif des abonnements page 30 
5. RUE DES ITALIENS 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Laurens 


L’affaire des visas et les ref oulements 

Selon Al ger, l es relations avec la France 
Les portes « risquent d'être 

qui se ferment remises en cause » 


La place publique ne convient 
guère à une bonne diplomatie. 
Un différend a vite fait de dégé- 
nérer en crise et une' crise en 
conflit lorsque l'opinion est prise 
à témoin- Aussi peut-on regret- 
ter les reproches lancés mer- 
credi, sur Antenne 2, à l'adresse 
du gouvernement français par 
l'ambassadeur d’Algérie, 
M. Houhou, quarante-huit 
heures avant la première visite, 
quasi subreptice, du président 
algérien à Paris. 

Le ton de M- Houbou ne doit 
pas pour autant dissimuler le 
fond des choses. 11 est trop vrai 
que le refodement d'étrangers 
pose « un problème très grave », 
et que le gouvernement ne résou- 
dra pas à la sauvette. 

Depuis la fin de la guerre, 
des objectifs proclamés de la [ 
li tique française, et d’aine urs de 
tout l'Occident, était l'efface- 
ment des frontières, même si la 
réalité quotidienne démentait 
parfois ce discours.' Combien de 
réquisitoires justifiés n’a-t-on 
pas prononcés contré la pratique 
arbitraire des visas d’entrée et 
de sortie deTUnion soviétà 
Le Conseil de l'Europe, ia i 


PO- 


pretnier but d’unir « sans cesse » 
plus étroitement le&peqples eu- 
ropéens ; l’Acte final de la 
conférence dUddalû, après 
beaucoup d’autres chartes de 
bonne conduite internationale, 
se donne comme- objectif «.dé 
faciliter sur le plan individuel et 
collectif, tant privé qu’officieL 
un mouvement et des contacte 
plus libres entre les personnes 
Et, quand l'empire colonial fran- 
çais éclata, ne fut-il pas pro- 
clamé haut et fort que ses res- 
V sor tissants devraient toujours se 
sentir chez. eux en France 
comme les Français se senti- 
raient chez eux dans les -non- 
veaux États indépendants ? 
Rappelons aussi que le pouvoir 
socialiste, pins encore que ses 
prédécesseurs, tenait à ce que la 
France fût « une terre d’asile » 
exemplaire. 

Le terrorisme Interna t ional et 
la crise ont eu raison de ces no- 
bles intentions. La France, nul 
n'en disconviendra, ne peut lais- 
ser entrer chez elle et en sortir 
des individus dont la violence est 
le moyen d’expression favori ; 
eUc ne peut non plus ouvrir toute 
grandes ses .portes aux sans- 
travail du monde entier. Des 
contrôles et même des restric- 
tions aux frontières sont donc 
indispensables. Mais 11 faut bien 
savoir qu'a s'agit d'un change- 
ment kmrdde conséquences et 
dont les modalités d’application 


Les mesures de rétorsion de la 
part des pays visés sont inévita- 
bles. C’est le moindre mai. 
Rétablit-on des visas avec 
P Amérique latine, et Foa décou- 
vre que les ressortissants de ces 
pays résidant en France devien- 
nent prisonniers d'une bureau- 
cratie insupportable. Que fera- 
t-on aux frontières internes de la 
Communauté européenne si les 
législations ne sont pas coordon- 
nées ? A-t-on renforcé le per- 
sonnel consulaire pour qu'il déli- 
vre ou refuse les visas avec un 
minimum de discernement ? En- 
fin et surtout, comment 
atténuera-t-on le choc psycholo- 
gique et politique dans les Etats 
de la « mouvance française » 
d'où provient une bonne part de 
la main-d’œuvre clandestine ? 

11 est certes légitime d’exiger 
des candidats au séjour en 
France la preuve qu'ils «fisposent 
de moyens d'existence, à condi- 
tion de les avoir prévenus à 
temps. Les restrictions aux 
frontières sont aussi regretta- 
bles qu'tnétilables ; mais elles 
supposent au préalable que le 

gouvernement français définisse 

clairement sa nouvelle politique, 
la motive, la fasse connaître et 
en surveille de près l'exécution. 


Alors que le président Chadli Bendjedid est attendu vendredi 
17 décembre à Paris pour une escale de travail, après une visite de 
trois Jours en Belgique, l’ambassadeur d'Algérie en France, M. Dja- 
mél Houhou, a fait jeudi, à Antenne 2, des déclarations vigoureuses 
pour attirer l'attention sur les mesures de refoulement qui ont affecté, 
entré le /• r janvier et le 30 novembre, plus de dix-sept mille Algériens, 
qui, à ses yeux, « risquent de remettre en cause » l'ensemble des rela- 
tions entre la France et l’Algérie. 

■L’ambassadeur nous a précisé qu'il s'agit d'un « problème de 
dignité humaine devant lequel les Algériens ne marchandent pas » et il 
a rappelé que la libre circulation entre les deux pays de citoyens qui 
ne sont pas candidats au travail est réglée par une convention interna- 
tionale signée par Paris et Alger le 27 décembre 1 968. 

En outre, les cinq élus d'Algérie au Conseil supérieur des Fran- 
çais à l'étranger ont publié, à Alger, mercredi, un communiqué dans 
lequel ils «s’inquiètent» de ces refoulements «le plus souvent arbi- 
traires, à la limite de la légalité et contraires aux textes régissant ia 
libre circulation entre T Algérie et la France » . 

Halte ! frontière 


Entre la politique d'immigration 
actuelle et celle du septennat précé- 
dent. la différence tient, pour unie 
part, à un souci de forme. On a régu- 
larisé la situation des « clandes- 
tins », et les refoulements aux Iron- 
ies ressortissants la tino- américains ^ères résultent de textes beaucoup 


Le renforcement; depuis quelques 
mois, des contrôles aux frontières 
nuit è l'image de la France dans le 
monde. Le chef de l'État lui-même 
s'en inquiète : if a annoncé, mardi, la 
suppression des- visas de sortie pour 


- installés en France. 

M. Mitterrand, qui rencontre ven- 
dredi. è Paris, le président algérien, 
fera-t-il un nouveau geste ? Si déci- 
sion U doit y avoir, cela signifierait 
que les mesures destinées à stopper 
l'immigration clandestine et qui 
résultent d'une id récente - . votée 
per la majorité Moâüste. - seraient 
remises en question quatre mois à 
peine après la publication de (a der- 
nière circulaire d'application. Autant 
dre que, dans un cas comme dans 
l'autre, la décision ne va pas de soL 


; qui 

Hantise toujours présente à 
r esprit des gouvernants d'hier et 
d'aujourd'hui : les faux touristes, ces 
vrais réfugiés économiques qui ont 
perçu, à tort, cette volonté de mettre 
fin à l’arbitraire comme un assouplis- 
sement des règles d'immigration. 

BERTRAND LE GENDRE. 

( Lire la suite page 3. ) 


Tens ion à Gda nsk 

M. Lech Walesa appréhendé 
à son domicile 

M. Walesa a été appréhendé ce jeudi matin 16 décembre, à 
Gdansk, à son domicile. Des dizaines de policiers avaient encerclé peu 
avant son domicile, à une dizaine de kilomètres des chantiers navals 
Lénine, où devait avoir lieu dans l’après-midi une cérémonie officielle à 
la mémoire des victimes des fusillades de décembre 1970. L’ancien diri- 
geant de Solidarité avait fait connaître son Intention de prendre lai 
parole à l’occasion de cette cérémonie. 

La veille, à Varsovie, le général Jaruzelski avait reçu le maréchal 
Koolikov, co mma ndant en chef des forces du pacte de Varsovie. 



( Dessin de PLANTU) 


En finir avec les symboles 

De notre correspondant 

Varsovie. - Épreuve de force ? Il l’escalier. Un peu plus tard encore, 
en avait à Gdansk, mercredi deux policiers derrière la pone. 
décembre, toute l'apparence. Les jouant de leurs menottes comme 
■ .«".k: ha r, miir.-..» u d'ur. chapelet. 

Épreuve. de force? Non. Des 
affrontements peut-être mais la 
force, elle, il n’est plus besoin de la 
tester. On sait depuis douze mois de 
quel côté elle est, et là n’est plus la 
question. C’est de symbole qu'il 


hommes des forces d’inicrven: L ... 
les Zomo. tuaient le temps avant 
d’éventuels affrontements et devant 
l'immeuble de M. Walesa. l'étau se 
resserrait. D'abord quelques voi- 


lures banalisées. Puis des civils dans 


POINT DE VUE SUR LE CŒUR ARTIFICIEL 

Prométhée enchaîné... 

qui le dévore jour après jour ne me 
semble pas faire assez de bruit de 
par le monde. 

Que font les prudes comités 
d’éthique médicale des États-Unis ? 
Qu’en pense la combien sourcilleuse 
Food and Drug Administration ? Le 
silence général ne recèle pas que de 
l’approbation, soyons-en sûrs, mais 
aussi pour une bonne pan la stupeur 
gênée devant l'énormité du specta- 
cle surréaliste et de la leçon d’anti- 
médecine donnée au monde entier. 

Des commentaires de presse 
récents (1) expriment des regrets 
devant le * retard » pris par les 
recherches françaises dans le 
domaine de la prothèse cardiaque 
totale, retard dû à un • blocage 
culturel ». Mais ce • blocaçe euhu- 


(HENRI MONDOR, 1947.) 
Quelle que soit la durée finale de 
l'expérimentation humaine actuelle- 
ment en cours à Salt-LaJce-City, 


par JEAN-PAUL 
CACHERA {*) 

l’agonie programmée et dûment 
télévisée d’un homme-robot 
enchaîné à une machine impavide 
(•) Chirurgien des hôpitaux, profes- 
seur de médecine à Paris-Xll. 



rel », j’y vois pour ma part l'honneur 
des chirurgiens français investis 
dans cette recherche; car chacun 
sait parfaitement que le cœur artifi- 
ciel n'est pas prêt pour l’usage 
humain ; chacun sait qu’une expé- 
rience sur l’homme n'apportera 
aucune donnée scientifique nou- 
velle; chacun sait que malgré une 
masse d’argent énorme dépensée 
déjà sur ce thème depuis quinze 
années, aucun des composants du 
cœur artificiel actuel ne peut être 
considéré comme techniquement 
achevé. 

Ni les matériaux composant les 
chambres cardiaques, ni les valves, 
ni la source d'énergie et sa transmis- 
sion, ni le système régulateur ne 
peuvent être considérés comme 
satisfaisants. 

(Lire la suite page JS.) 

(1) Figaro-Magazine du 11 décem- 


Aux Etats-Unis 

LA TAILLE ET LE POIDS 
DE SOURIS SONT MODIFIÉS 
HÉRÉDITAIREMENT 
POUR LA PREMIÈRE FOIS 
PAR MANIPULATIONS 
GÉNÉTIQUES 
LIRE PAGE 15 


s agit. 

Il y a treize ans, ici, dans cette 
même ville, si souvent théâtre de 
l'histoire, devant un portail qui allait 
devenir célèbre, celui des chantiers 
Lénine, des ouvriers étaient tombés 
sous les balles. Une brutale augmen- 
tation des prix alimentaires avait 
provoqué l’émeute. Gomulka avait 
fait tirer avant de devoir céder la 
place à un nouveau premier secré- 
taire que les ouvriers allaient renver- 
ser dix ans plus tard. 

BERNARD GUETTA. 

( Lire la suite page 3. ) 


La mortalité 
infantile 
dans le tiers-monde 
peut être réduite 


estime VUNICEF 

Pour la première fois, le - rapport 
sur la situation des enfants du 
monde « que rend public, tous les 
ans, peu de temps avant Noël. 
l'UNICEF (Fonds des Nations 
unies pour l'enfance) est diffusé 
cetie année à Paris, au cours d’une 
conférence de presse que M. James 
GranL directeur général de l'instilu- 
tion, réunit jeudi 16 décembre dans 
b capitaLle française et non. comme 
il est d’usaee, à New- York, siège de 
l’UNICEF. 

Celle-ci a ainsi souhaité rendre 
hommage â la politique française 
d'aide au développement, telle 
qu'elle s’ëLait exprimée depuis les 
débuts du septennat. Au cours de 
son séjour à Paris, M. Grant a été 
reçu, le 1 5 décembre, par \f. Pierre 
Mauroy. La contribution française à 
l'UNICEF a atteint pour l’année 
1 9S0-19S 1 (d’avril à avril) 12 mil- 
lions de francs: pour 1981-1982. 
17 millions de francs, et, au cours de 
ces mêmes années, le Comité fran- 
çais pour l’UNICEF a. de son côté, 
recueilli 46 millions de francs et 
57 millions de francs. 

De plus en plus. HJNICEF tente 
de montrer que les projets d’inter- 
vention en faveur des enfants et de 
leurs mères ne peuvent se concevoir 
que comme un ensemble d’actions 
intégrées dans une politique de déve- 
loppement. Celte orientation 
s'affirme, chaque année davantage, 
â travers les nouvelles approches de 
l'institution, notamment dans sa 
lutte contre la faim et les maladies 
qui déciment la petite enfance, 
thèmes du rapport de cette année. 

Ce rapport suggère la mise en 
œuvre d'une nouvelle stratégie qui 
devrait permettre, estime 
l’UNICEF. de réduire de moitié la 
malnutrition ei la mortalité infan- 
tiles dans le tiers-monde, d’ici à 
l'an 2000. 

Ces nouvelles approches s’expri- 
ment clairement dans la politique 
que l'UNICEF mène, déjà, dans les 
pays les plus pauvres du monde, tels 
que par exemple le Soudan ou cer- 
tains pays d’Afrique de l'Ouest. 


au jour le jour Ravalement 


Un comité franco-amé- 
ricain réunit des fonds pour 
restaurer la statue de la 
Liberté que la France offrit à 
l'Amérique il y a près d'un 
siècle. 

C'est que cette bonne sta- 
tue. comme la liberté, com- 
mence à subir l'outrage des 


On pourrait profiler de 
l'opération pour l'adapter 
aux réalités de notre époque 
goûts. Au lieu d'u 

missile. Et, pour 
visage, on pourrait lui donner 
celui d'E.T. pleurant sa pla- 
nète perdue. 

BRUNO FRAPPAT. 


A L’OCCASION DU CENTENAIRE 


Retrouver 
Charles Du Bos 


La célébration des grands anniver- 
saires — naissance ou mort — a ceci 
de bon qu'elle révèle parfois les trous 
qui se creusent dans notre patri- 
moine. Ainsi de Charles Du Bos 
(1882-19391. dont les œuvres 
essentielles, le Journal, les sept 
volumes des Approximations, sont 
hors d'atteinte. Il ne reste des livres 
antérieurement publiés qu'un seul 
titre disponible : Du spirituel dans 
Fordre littéraire. chez José Corti. 

Charles Du Bos, qui fut un témoin 
privilégié de notre vie littéraire pen- 
dant les premières décennies du 
vingtième siècle, qui fut un critique 
exemplaire des littératures française, 
anglaise, allemande, et le scribe 
acharné de Sa vie intérieure, est donc 
aujourd'hui un auteur à rééditer. 

Chose curieuse, il est encore en 
même temps un auteur à éditer. A 
mesure que les titres anciens dispa- 
raissent, sa bibliographie s'aug- 
mente. On vient d‘y ajouter ce 


Robert et Elizabeth Browning, qui 
écrit il y a soixante ans n'avait jamais 

C'est que cet esprit aigu et 
intense, oublié peut-être du plus 
grand nombre, a suscité autour de lui 
des fervents. Regroupés depuis 
1955 dans ia Société des amis de 
Charles Du Bos. qui publie un Cahier 
chaque année, ils entretiennent sa 
mémoire, fouillent ses notes et ses 
archives, en tirent toujours du nou- 

Le critique Georges Poulet, Jean 
Mouton, principal artisan des 
Cahiers. Béatrice Didier, spécialiste 
du Journal intime, Hubert Juin, qui va 

faire revivre prochainement Charles 
Du Bos sur les ondes, nous disent, 
pages 22 et 23 du « Monde des 
livres», pourquoi nous avons 

aujourd'hui toujours besoin d’écouter 
Charles Du Bos et d'appréhender 
dans tout son déploiement une 
œuvre qui ne cesse de grandir. 
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Droits 
de l'homme 


La Déclaration 
universelle 
des droits 
de Fhomme 
a trente-quatre ans. 

Il reste beaucoup 
à faire pour qu’elle 
soit respectée. 

Tandis que 
Gérard Israël 
préconise 
la création à cet 
effet d’un 
procureur général 
mondial, 

Julio Cortazar 
souligne le rôle 
du Tribunal 
permanent 
des peuples 
qui dent 

du 16 au 18 décembre 
à la Sorbonne 
sa deuxième session 
sur l 1 Afghanistan. 

Guy Aurenche 
insiste sur 
la nécessité 
d’enseigner les droits 
de l’homme à l’école. 
J.-F. Lhérété 
pense tju’il ne 
faudrait pas 
oublier d’enseigner 
en même temps 
les devoirs de l’homme. 


Inventer des ponts 


A PRÈS avoir participé aux déli- 
bérations et aux sentences 
des tribunaux Russell, j'ai pu 
vérifier qu'on avait dressé un mur du 
silence pour occulter leur action et 
tenir les intéressés dans l'ignorance 
la plus totale. 

En dépit du pessimisme apparent 
de cette affirmation, je crois ferme- 
ment cependant en la nécessité de 
poursuivre et de perfectionner toute 
forme d'assemblée internationale 
jusqu'à ce que ce mur du silence 
s'écroule sous le poids de la vérité, 
de la raison et de l'amour. 

Il est bien évident que les sessions 
du Tribunal des peuples ns sont pas 
destinées à être connues par chacun 
des individus qui forment le peuple. 
Une fois de plus, l'inévitable struc- 
ture de la pyramide sociale devra 
opérer peu à peu un lent travail 
d'osmose, de transmission, de per- 
suasion. qui finira par faire connaître 
ô la majorité les réflexions et l'action 
de ce tribunal, mieux placé que qui- 
conque pour exercer cette action. 
Mais mon expérience me dit qu'il ne 
faut pas se laisser abuser par la réso- 
nance immédiate que ce genre 
d'assemblée semble éveiller à l'inté- 
rieur de ses murs et qui donne à 
grand nombre d’entre nous l’illusion 
naïve d'en voir se répercuter l’écho 
bien au-delà des frontières natio- 
nales. Dans la plupart des nattons, 
ces frontières sont hermétiques, ou, 
pis encore, ont la faculté diabolique 
de transformer cet écho en son 
contraire et de présenter notre action 
sous le jour d'une tentative de sub- 
version ou de duperie, toute tentative 
d'analyse ou de réflexion se trouvant 
ainsi éludée. 


Le mur du silence 


Pour y parer et pour que nos 
efforts se concrétisent de manière 
positive dans un avenir pas trop loin- 
tain, je suis persuadé qu'il nous faut 
continuer à agir malgré ce panorama 
désolant, mais agir à la fois comme 
Tribunal des peuples et à partir des 
angles et des possibilités les plus 


par JULIO CORTAZAR 

divers afin de franchir le mur du 
silence, de dépasser les frontières de 
l’oppression et de l'aliénation et 
d’atteindre la conscience des peuples 
qui devraient être les bénéficiaires 
naturels de ces efforts. Ainsi, seule- 
ment, les peuples que nous défen- 
dons sauront pourquoi nous le fai- 
sons, pourquoi ce tribunal existe et 
pourquoi il faut le soutenir. Car, je le 
répète, ce que chacun de nous peut y 
dire n'est pas écouté dans les pays 
dont le peuple est quotidiennement 
soumis à un lavage de cerveau, 
savamment modulé par les techni- 
ques les plus modernes de l'impéria- 
lisme. lequel cherche, et générale- 
ment obtient, une déformation 
systématique des valeurs morales et 
historiques les plus essentielles. 


Du balbutiement 
à la parole 


Or s'il est du devoir des juristes, 
chargés de dénoncer toute forme 
d'agression ou de violation de tra- 
vailler en marge de toute préoccupa- 
tion pour la manière dont leur tâche 
sera répercutée, il est de notre devoir 
à nous, participants non juristes, de 
recueillir les fruits de ces travaux et 
de nous engager, chacun suivant nos 
spécialités et nos possibilités, à les 
faire connaître par tous les moyens. 
La conscience de leurs droits peut et 
doit pénétrer chez les peuples par 
des vues qui ne sont pas forcément 
les voies juridiques. lesquelles échap- 
pent à la compréhension immédiate 
des gens, quand elles ne sont pas 
déformées ou étouffées par des 
régimes qui exploitent et aliènent ces 
peuplas. Elle peut emprunter des 
chemins qui n'ont rien à voir avec la 
logique ou le texte des déclarations 
fondamentales. Ne craignons pas de 
sortir des sentiers battus, c'est dans 
la rupture des schémas traditionnels 
que réside notre seule possibilité de 
concrétiser efficacement ce que le 
Tribunal des peuples s’est proposé 


Le rôle de l'école 


L E président de la République l’a 
dit : on devrait afficher la 
Déclaration universelle des 
droits de l'homme dans toutes les 
écoles et dans tous les établisse- 
ments publics. Trente-quatre ans 
après son adoption par les Nations 
unies, cette initiative peut paraître 
bien anodine et même dérisoire. Il 
serait temps de prendre au sérieux, y 
compris dans nos lieux d'enseigne- 
ment et d’éducation, la démarche 
entreprise le 1 0 décembre 1 948 par 
l’Assemblée générale des Nations 
unies en ces termes : r Afin que tous 
les individus et tous les organes de la 
société, ayant cette déclaration 
constamment à l'esprit, s'efforcent 
per l'enseignement et l'éducation de 
développer le respect de ces droits et 
libertés... » Notre école est-elle prête 
à s'ouvrir aux droits de l'homme ? 
S’il s'agit de faire réciter par coeur 
trente articles, mieux vaux s'abste- 
nir. L’homme ne sera jamais enfermé 
dans une définition, aussi juridique 
soit-elle. L'ambition de René Cassin 
n’était pas de créer un paradis sur 
terre. Il désirait que les plus humiliés 
et les plus mal traités de notre terre 
ne soient plus oubliés ; que l'huma- 
nité ne se taise plus face aux pires 
exactions. Las hommes de la 


par GUY AURENCHE (*) 

seconde guen-e mondiale ont com- 
pris, devant les millions de morts, les 
charniers nazis, Hiroshima, qu’il fal- 
lait à la fois fixer des limites à tout 
pouvoir et proposer un programme 
d'action solidaire à l'humanité. 

La situation présente est suffisam- 
ment sombre de cb point de vue pour 
que les éducateurs que nous sommes 
entendent l'appel de 1948. Les 
conflits et les menaces ne manquent 
pas, les affamés et les torturés non 
plus I 

La présence des droits de 
l’homme dans notre éducation quoti- 
dienne ne permettra pas de repeindra 
en bleu un ciel noir. Elle devrait 
imprégner des principes suivants les 
matières enseignées et les projets 
éducatifs : 

• Toure l’humanité reconnaît à 
chaque homme, quelles que soient sa 
couleur er ses idées, la même 
dignité. Nous la fondons sur des 
conceptions différentes de l'homme. 
Mais tous nous reconnaissons cette 

(•) Auteur de l'Aujourd’hui des 


Un document Soviétique confidentiel : 
'Comment la Longue Marche ne.fut : 
qu'une fuite vers I U.R.S.S. ". 


f 



ÉCONOMIE 


Mitterrand succède à leaü-Pierre Cot T , - 
d'un colon l'autre. ' ' ; v . x *•' 

L'héritage giscardien en Afrique 
est assume par les socialistes 

7 y/:.— r y.';:. y y," 
Gunter Grass : “L anéantissement de ; ... 
( humanité a commencé "^Un texte inédit 
de l’écrivain allemand , ,7, , 

- • J-T ' y jyr 

Repoh sc d ! sracl Gatrçk 1 G; rcia?* 
Marquez sur les "crimes" dé Bégin. 

, 7 . , v y 4 : - - V 

Chaque; jeudi . chez votre 1 marchand de jôumauX; FLf v-/;. 


dignité. Un tel principe interroge sans 
cesse notre système scolaire qui 
marginalise ou parfois exclut encore 
trop d'enfants. Reconnaître une 
égale dignité à chacun ne signifie pas 
que tous auront le même itinéraire, 
mais qu'aucun ne doit être mis sur 
une voie de garage, même si on 
l'affuble de noms pédagogiquement 
pompeux. 

• Tout pouvoir, toute autorité, 
est gu service de l’homme et donc 
limitée par cette mission. Parce qu’ils 
affirment l'absolu de l'homme, les 
droits universels s'opposent à 
l'absolu du pouvoir, donc au pouvoir 
absolu. La question se pose égale- 
ment à travers notre usage du pou- 
voir et de ('autorité à l'école. Nous 
avons bien du mal à choisir entre la 
démission, doctement appelée non 
directivité, et le recours à l’autorité 
dépourvue de sens et de limite. Com- 
ment développer une certaine capa- 
cité critique à l'égard de tout pou- 
voir. et faire en sorte qu'elle soit 
constructive ? 

• Seule une démarche solidaire 
peut permettre de réaliser le pro- 
gramme proposé en 1948. Comment 
vivre entre dirigeants, enseignants, 
personnels administratifs, parents, 
éducateurs, une démarche solidaire ? 
Que signifie dans bien des écoles le 


se réalise à travers des expé- 
riences variées : famille, école, rela- 
tions, médias... Il faut donc qu'un 
lien existe entre ces différentes réa- 
lités. Comment pourrait-on y parvenir 
si les parents ne peuvent questionner 
les enseignants sur le projet éducatif, 
si les médias refusent d'être critiqués 
et de s’interroger sur leur rôle péda- 
gogique, si parents et enfants restent 
des consommateurs passifs 7 

6 La liberté de chacun devra 
s’épanouir. Dans un enseignement 
qui veut heureusement être au ser- 
vice et â la disposition de tous, com- 
ment permettre à chacun de dévelop- 
per sa liberté et ses propres 
aptitudes 7 Les tenants de la nou- 
velle droite, qui refusant les droits de 
l'homme, proposent, au nom de 
l'affirmation de la diversité, un sys- 
tème inégalitaire dans lequel une 
race ou une classe d'élite devra nor- 
malement se voir reconnaître la 
supériorité. D'autres, à l’inverse, 
transforment l'égalité en une unifor- 
mité qui rabaisse chacun au point le 
plus bas. Qu’il s'agisse de la. liberté 
de croire en Dieu ou de ne pas y 
croire, de rêver une organisation poli- 
tique de telle ou telle manière, de 
penser l’homme a sa guise, les droits 
de l'homme ne fournissent aucune 
réponse. Ils exigent, en revanche, 
que l'on puisse toujours poser des 
questions. 

Noire école peut-elle les enten- 
dre 7 Nos familles, nos partis, nos 
Eglises, nos syndicats, notre société 
et notre mande apeurés en sont-ils 


Il faut se distancer de l'attitude 
obligatoirement paternaliste des pen- 
seurs du passé. L'action de ce tribu- 
nal n'aura d'effet que si le jugement 
qu'il prononce émane du haut de la 
pyramide sociale, comme une 
réponse et une justification face aux 
souhaits et aux espérances latentes 
et perceptibles des peuples. Mais 
cette dialectique du balbutiement et 
de la parole, du désir de droit et du 
droit en tant que norme, suppose une 
prise de contact chaque fois plus 
grande entre les peuples et leurs 
porte-parole. Les convulsions d'ori- 
gine populaire de oe vingtième siècle 
prouvent à l’évidence qu'il est impos- 
sible de continuer à penser et â agir 
sur la base d'une délégation da pou- 
voirs intellectuels et moraux, et qu'il 
faut, parallèlement à cane pensée 
directrice et à ces tribunaux, recher- 
cher è tout prix urb communication 
plus directe, plus ample — je dirais 
plus viscérale — avec les peuples 
dans fêta- totalité et avec chacun des 
individus qui les composent. 

Acceptons le fait inévitable que 
nous impose la conjoncture actuelle. 
Acharnons-nous à poursuivre notre 
tâche, malgré tes frontières fermées 
et les tergiversations de toute 
nature. Explorons, ici at maintenant, 
toutes les possibilités qui s'offrent à 
nous dans le domaine de la commu- 
nication, les ponts mentaux et psy- 
chologiques qui peuvent nous aider â 
faire prendre conscience de cette 
tâche aux peuples opprimés. La 
science, les connaissances, le talent 
des juristes, sont id au service d'une 
noble cause. Il ne manque que le 
détonateur qui projette cette pensée 
et en fasse une semence tombant en 
de lointaines terres, où germeront 
l'esprit de liberté, la conscience 
démocratique et la rébellion contre 
l'injustice et la soumission. 

Il faut que notre pouvoir d’ima- 
gination s'exerce dans tous les 
domaines, car nous en tenir aux 
conclusions théoriques ou è la prati- 
que unilatérale, nous contenter de la 
simple diffusion habituelle par la 
presse ou par <f autres moyens de 
communication, serait amoindrir 
l' efficacité morale de ce tribunal, 
empêcher la répercussion de ces 
principes et de ses intentions. Si 
nous ne le faisons pas, les ennemis 
internes et externes des peuples 
seront une fois de plus davantage 
informés de ces principes et de cas 
propositions que les peuples eux- 
mêmes et trouveront (a manière de 
neutraliser tout ce que ce tribunal se 
sera proposé de construire. 

C" est pourquoi, en tant qu’ écrivain 
solidaire des intentions de cette réu- 
nion, j'en appelle à l'imagination de 
tous ceux qui luttent pour que soient 
respectés les droits des peuples afin 
de convertir la pensée théorique en 
pulsions organiques, de replacer au 
niveau de la vie et «tes sentiments 
quotitfiens tout ce qui est énoncé 
dans les principes et les textes. 


Se respecter soi-même 


L'article II de la Déclaration 
d’Alger affirme que tout peuple a 
droit au respect de son identité 
nationale et culturelle. Mais ce res- 
pect doit d'abord exister au sein des 
peuples eux-mêmes. Il est donc 
indispensable qu'ils aient une 
conscience claire de leur identité 
nationale, laquelle n’a rien de com- 
mun avec les nationalismes faciles 
qui leur sont couramment injectés 
par les régimes oppresseurs. Mais ils 
doivent également avoir conscience 
de leur identité culturelle, identité 
contre laquelle se dressent toutes les 
machinations de l’impérialisme è tra- 
ies armes d'une publicité tenta- 


Notre devoir est donc, à nous qui 
ne sommes pas juristes, de transmu- 
ter les notions théoriques et norma- 
tives du droit des peuples de manière 
à les faire parvenir non seulement 
comme des notions mais comme des 
intuitions, des certitudes palpables, 
immédiates et quotidiennes dans la 
vie de millions d'hommes et de 
femmes encore perdus en un désert 
mental, une énorme prison de mon- 
tagnes et de plaines. 

C'est un travail difficile et lent, 
mais cane session du Tribunal per- 
manent des peuples nous donne de 
nouvelles raisons de le mener à bien. 
Inventons des ponts, inventons des 
chemins vers ceux qui, très loin, 
écouteront notre voix et la transfor- 
meront quelque jour en une clameur 
qui détruira les barrières les séparant 
aujourd'hui de la justice, de la souve- 
raineté et de la dignité. 


O RECTIFICATIF.- Une omis- 
sion a déformé le sens de la dernière 
phrase de l'article de Félix Nataf, 
« Un Etat palestinien, tôt ou tard » 
(le Monde-Idées du 15 décembre). 
Il avait écrit : Serait-il interdit de 
rêver d'une future confédération 
israélo-jordano-palestimenne - (et 
non pas israélo-jordanienne). 


Pour un procureur général 

par GÉRARD ISRAËL.!*) 


C HAQUE année à cette sai- 
son, ceux qui réfléchissent à 
la situation des droits de . 
l'homme dans le monde ont une pen- 
sée émue pour René Cassin qui, le 
10 décembre 1948, eut la satisfac- 
tion de voir adoptée par l’Assemblée 
générale des Nations unies la Décla- 
ration universelle des droits de 
l'homme. 

D fut en effet l’un des inspira- 
teurs et 3e principal rédacteur de ce 
texte qui, an lendemain de la guerre, 
entendait donner la définition des 
droits fondamentaux dont le non- 
respect risquait fort de ramener les 
peuples aux drames de la deuxième 
guerre mondiale. Cette déclaration 
plus ou moins incantatoire, qui ne 
créait aucune obligation véritable 
pour les Etats, fut considérée par 
René Cassin non comme un aboutis- 
sement maïs comme on simple point 
de départ- Des instruments obliga- 
toires d'application devaient, sons la 
forme de conventions ou de pactes 
internationaux, contraindre les Etats 
à respecter, par-delà les exigences et 
les intérêts des gouvernements, les 
droits de l'Individu considéré comme 
un absolu. 

L'adoption, en 1966, par PONU 
des pactes relatifs aux droits de 
l'homme, leur entrée en vigueur en 
1975, furent autant de victoires que 
René Cassin connut de son vivant. 
Le combat pour les droits de 
l'homme ne se situe plus désormais 
au niveau des définitions théoriques 
d'instruments internationaux mais 
d’une mise en œuvre concrète sur 
chaque continent, dans chaque pays. 

U reste poourtant une idée à laquelle 
l'ancien prix Nobel de la paix que 
fut René Cassin était très attaché et 
qui, jusqu'à présent, n’a pas été prise 
en considération. Bien qu’elle puisse 
apparaître comme la meilleure arme 
pour obtenir la mise en œuvre des 
droits de l'homme sans laquelle 
toute construction juridique se fait 
sur du sable. 

René Cassin plaidait pour la créa- 
tion, auprès des Nations unies, d'une 
fonction de procureur général aux 
droits de l’homme. Comment cette 
idée pourrait-elle être formulée 
aujourd’hui ? 

C s'agirait de confier â une per-, 
sommlité indépendante et respectée 
la fonction de porter L’accusation, an 
nom de la Communauté itaentaàÿ ~ 
nal contre tout pays violant les droits 
de l'homme. Ce haut magistrat 
international pourrait agir proprio 
motu, se saisir lui-même dis viola- 
tions. sans attendre qu’un Etat en 
accuse un autre - ce qui ne s’est 
jamais produit dans le cadre de 
l’ONU - ou qu’un individu trouve 


miraculeusement la possibilité de 
faire transmettre sa plainte jusqu’au 
procureur généraL Doté de puissants 
moyens d'investigation, accepté par 
l’ONU, jouissant de relais dans 
tontes les zones chaudes de monde, 
il pourrait avoir également une fonc- 
tion de médiateur ; Q attirerait 
l'attention des Etats sur les cas liti- 
gieux et donnerait son avis souve- 

Certes, Jes pays membres de 
l'ONU ne sont pas prêts à accepter 
la création, sur le modèle européen, 
d'une Cour internationale des droits 
de l’homme, et notre procureur 
général risquerait fort de n'avoir 
aucune instance juridictionnelle 
devant qui porter ses accusations. 
Le simple fait de rendre public ic 
résultat de ses enquêtes pourrait 
cependant suffire, dans bien des cas, 
à secouer les indifférences et peut- 
être même à inciter l’ONU à adop- 
ter des sanctions économique* ou 
antres contre l’Etat coupable de vio- 
ler ses engagements en matière de 
droits de l'homme. 

Théoriquement, le secrétaire 
général de l’ONU ou le directeur 
général de ITJNESCO peuvent 
jouer ce rôle d'accusateur- 
médiateur. Mais leurs fonctions les 
empêchent de faire connaître publi- 
quement les conclusions auxquelles 
Us arrivent et, encore pins, de saisir 
les organismes du système des 
Nations unies chargés de la défense 
des libertés fondamentales. 11 est 
triste de constater à que! degré 
d'inefficacité est arrivée la Commis- 
sion des droits de l’homme de 
rONU. Cette situation résulte de 
l’absence de tout « ministère 
public », de tout avocat ptaîdantnûn 
pour un Etat, ou pour un individu, 
mais pour la communauté interna- 
tionale. 

La France a récemment marqué 
sa bonne volonté en acceptant le 
droit de recours individuel de ses 
ressortissants auprès d’instances 
internationales. En relançant le pro- 
jet d'on procureur général aux droits 
de l'homme td que René Cassin le 
défendît, le gouvernement français 
secouerait la tranquille assurance de 
ceux qui croient faire avancer la 
cause des libertés parce qu'ils siè- 
gent dans des instances' théorique- 
ment chargé» de les Taire respecter. 
Quel meilleur hommage notre pays 
pourrait-il rendre & celui qui illustra 
si brillamment la vieille tradition de 
libertéqiri habite notre peuple ? 

(*) Député su Parlement européen, 
membre du conseil de l'Association pour 
la fidélité à la pensée du président René 
Cassin. • ^ 


Et les devoirs ?... 

par JEAN-FRANÇOIS LHÉRÉTÉ (*) 


U N enseignement . spécifique . 
des droits de l'homme fera- 
t-il son apparition dans les 
programmes scolaires français ? 
C’est ce que propose un colloque 
tout récemment tenu en présence de 
plusieurs ministres. 

J’avoue mon émerveillement 
devant une si admirable découverte. 
VoQà à quoi je n'avais pas pensé, et 
je ne dois pas être le seul en ce cas. 
Naïvement persuadé que l’on ne 
comprend jamais mieux une notion 
qu’en retraçant le cours de ses vicis- 
situdes, je pensais que le bon vieux 
cours d’histoire se prêtait fort bien, à 
ce genre d’exercice. Il me paraissait 
approprié d'effectuer les rapproche- 
ments qui conviennent entre tc Pc ou 
telle situation contemporaine et 
mille et une formes plus ou moins - 
raffinées d’oppressions en tous 
genres dont l’histoire des hommes 
est tissée. De l’esclavage antique 
aux totalitarismes modernes les plus 
sophistiqués, la matière est, hâas ! 
abondante. Je la croyais suffisante 
pour stimuler la réflexion des ado- 
lescents et les amener à formuler 
quelques idées précises sur les droits 
de l'homme. 

Je devais me tromper. Afea culpa. 
Que deviendrions-nous s'il n'existait 
plus de colloques pour faire jaillir la 
lumière des ténèbres et mettre fin 
aux égarements de l'esprit ? 

A-t-on idée aussi d'ignorer les 
vertus de l'incantation, si chères à 
notre peuple ? R encontre- t-on on 
problème dont la solution nous 
échappe ? Rien de tel. pour ne pas 
chagriner sa bonne conscience, que 
d’en faire le sujet d’un séminaire, 
l’objet d'une commission, ou de le 
constituer, luxe suprême, en ensei- 
gnement officieL 

Il est vrai que s'il fallait vigoureu- 
sement rappeler au respect des 
droits naturels de l'individu tous 
ceux qui. aux quatre coins de la pla- 
nète, s’ingénient chaque jour à les 
bafouer, on y perdrait son temps 
sans y trouver son compte. Tout est 
si compliqué dans ce monde où il 
faudrait à la fois Taire respecter des 
devises «en gagner. 


Aussi faut-il saluer comme a se 
doit cette forme élaborée du génie 
politique qui consiste à mettre au 
programme de l’école ce qeel’ônTie 
peut inscrire à celui de son action. Il 
est des remèdes à tout, thème à 
l’imp uissance 

Puisque nous parions pédagogie, 
et quitté à paraître plûs^ « vieux 
romain » que nature, je préposerais 
bien à nn prochain colloque de réflé- 
chir à l'opportunité de réintroduire 
dans nos écoles un enseignement des 
devoirs du citoyen. « Toujours du 
plaisir n’est plus du plaisir », disait 
Voltaire, qui s'y connaissait. 1! en .ya 
de même avec les droits. Ceux aux- 
quels on aspire se nourrissent 'des 
devoirs que l’on s’impose. Aussi 0 e 
serait-il peut-être pas d’une radicale 
incongruité de souligner à f attention 
de nos concitoyens en herbe les quel- 
ques règles qui rendent la vie en 
société plus facile et chaciu^TJlus 
conscient des responsabilités qui lui 
incombent L'enseignement de ce 
que Montesquieu -appelait la vertu 
républicaine n’est peut-être pas 
aussi désuet qu’il y paraît en un 
moment où les sociétés modernes 

tendent davantage à cultiver les 
aspirations individuelles qu’à pro- 
mouvoir les valeurs collectives, 
situation qu à terme pourrait bien 
menacer la pérennité des droits de 
Fhomme. 

Mais je me prends à faire f éloge 
de l’instruction civique après celui 
de F histoire. On a beau dire que 
c’est dans les vieux pots qu’on fait la 
meilleure soupe, il est un peu osé de 
porter l’étendard de disciplines que 
de bonnes âmes venues ‘d'horizons 
divers jugent tout juste propres à 
jeter aux oubliettes des temps obs- 
curs. 

Quelle chance de vivre dans un 
pays où Q est permis de proférer de 
telles inepties sans risquer les 
ciseaux du censeur ou la.paüle du 
geôlier ! Beaucoup de par le monde 
n’ont pas ce bonheur. Gela' aussi, et 
par-deseus le marché, on pourrait 
l'apprendre à nos élèves. 

(*) Agrégé «ic ronîversM 
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DIPLOMATIE 


LES RELATIONS FRANCO-ALGÉRIENNES 


: Halte ! frontière 


(Suite de la première page. ) 


D'assouplissement, point. Au 
contraire. Entre le 1*r janvier et le 
3 1 octobre 1982, 45 6 25' personnes 
ont été refoulées à leur arrivée en 
France contre i peu près 41 000 au 


visiteur décia re-t-il venir passer quel- 
ques jours en France maïs n'a que 
quelques centaines de francs en po- 
che ? Refoulé. Celui-ci trahie avec lui 
de bien grosses valises pour un 
week-end touristique qu’tJ prétend 
passa- à Paris ? Il ne franchira pas la 

_ . - ■ frontière même s'B jure que, s'il est 

Encore le ministère de l'intérieur auss j chargé, c'est pour rendre ser- 
raconnart-il que la nouyoOeràgtenrwo- vice à des parents qui sort venus le 
taoon n est vraiment eppfiquee que chercher et qu'il aperçoit là-bas, de 
depuis le mois a août. l'autre côté de la barrière, émus et 

Arme aussi ingénieuse qu'efficace 
contra ces feux touristes tellement 
efficace qu'elle atteint du même coup 
les vrais) : le certificat d'héberge- 
ment, que tout étranger non soumis 
à une obligation de visa et désireux 
de séjourner an France en € visite pri- 
vée ». au sens de la loi, doit désor- 
mais se procurer. Rampfi par la per- 
sonne chezlaquelle le visiteur déclare 
se rendre, ce certificat doit être re- 
vêtu du visa du maire chargé de véri- 
fier que l'étranger peut être hébergé 
t dans des conditions normales ». 

Que sont les conditions nor- 
males ? Pour le préfet, commissaire 
de la République de Saône-et-Loire, 
par exemple, c'est un logement qui 
n'est pas < déjà exigu ou insalubre » 

(circulaire aux maires de son départe- 
ment, du 27 août). A noter que cette 
circulaire ne dit pas < exigu et insalu- 
bre », mais « exigu ou insalubre ». 

De là des conséquences faciles à de- 
viner : vous êtes logés - à l'étroit 
comme la majorité des habitants des 
grandes villes et désirez recevoir pour 
les vacances un couple de Tunisiens, 
amis avec leurs deux enfants. Ins- 
tallés au milieu de votre pièce de sé- 
jour, leurs quatre matelas rendent 
votre appartement exigu au sens de 
la loi. Comme généralement les fa- 
milles d’accuefl. lorsqu'elles sont 
maghrébines, ne sont pas installées 
dans 180 mètres carrés avenue Foch 
à Paris, l’arme du certificat, maniée 
de cette façon, est redoutable. 

Ce n'est qu'un premier filtre, car te 
candidat à rentrée en France; fut-il 
muni de. ce précieux certificat, n’est 
pas au bout de ses peines. La pofice 
de rair et des frontières risque, en ef- 
fet, de trouver à redire au document 
qu’on lui présente. Le visa du maire, 
une formalité nouvelle avec laquelle 
ces derniers ne sont pas familiarisés, - 
va, pour une raison ou pour une au- 
tre, être jugé sans valeur.au regard 
de la loi.. Beaucoup ont fait récem- 
ment cette désagréable expérience. 

La police de l’air pousse générale- 
ment plus loin ses investigations. Un 

L'entretien entre MM. Mitterrand et Chadli 
pourrait favoriser le règlement 
des trois principaux litiges 

De notre correspondant 

Alger. - Si du côté algérien on at- En septembre 1 980 un * échange de 
tend, à l'occasion de la rencontre lettres » avait lieu entre les deux 
entre les présidents Chadli et Mit- pays en vue d’organiser une « coopé- 
terrand. des apaisements quant à la ration judiciaire ». Il s’agissait, en 
libre circulation entre les denx pays, résumé, de simplifier la procédure 
du côté français on espère qu’un pour qu’un jugement rendu en 
geste sera fait pour la liquidation de France soit exécutoire en Algérie, 
divers contentieux, notamment en ce Une • convention spécifique» de- 
qui concerne les transferts de fonds vait être conclue. Dés * échanges de 
et le droits des personnes... vues - ont eu lieu en mars à Alger 

Sur les trente-cinq mille Français au sujet de cette convention, mais 
actuellement immatriculés en AIgé- sans résultat jusqu’à présent, 
rie, il n’y a plus qu’environ 10 % Il y a actuellement trois cents cas 
d'anciens « pieds noirs ». Beaucoup connus d’enfants de couples mixtes 
sont des personnes figées, sans divorcés qui ont été ramenés en Al- 
grands moyens, qui n’attendent pour gérie par le père et dont la mère 
venir finir leur vie en France que française voudrait avoir la garde, 
l’autorisation de vendre leur habita- Parmi ces femmes, tris rares sont 
lion et de transférer le produit de celles qui s'engagent dans la longue 
cette vente. el coûteuse procédure d’ exequalur. 

Jusqu’en 1980, tout bien français L’une d’elles. Mme Bosschot, pro- 
resté umocupé pendant deux mois fesse ur au lycée français d'Alger, s’y 
était déclare « vacant » et récupéré cst ^lue (fe Monde du 18 juillet 
par l'Algérie. Pour céder un bien. 0 1981). Elle a obtenu de la justice al- 

f aillait présenter - une déclaration génenne P exequalur d’un jugement 
de non-vacance », fort difficile à ob- français de divorce lui confiant la 
tenir des autorités. En mars 1981, la garde de ses deux filles. Mais le 
suppression de cette obligation avait profitant de son droit de visite, 

suscité de grands espoirs dans une a ^ris les enfants en juillet dernier 
communauté française de vieille et ne les a toujours pas rendus, 
souche où il ne reste guère de » gros Bosschot, qu’un marathon ju- 

propriét aires - (il y a à Alger et diciaire commencé en 1978 n’a pas 
dans la région trois cents Français découragée, vient de déposer une 
figés qui ne survivent que grfice à nouvelle plainte. Elle a écrit à 
l’aide du consulat et aussi de leurs Mitterrand pour lui demander 


Les témoignages recueillis des 
deux côtés de la Méditerranée mon- 
trent que la pofice applique avec ri- 
gueur ses nouvelles consignes. Le 
nombre des personnes refoulées te 
prouva. Ces témoignages démon- 
trent aussi que certaines garanties 
prévues par la loi, comme la faculté 
qu'a le visiteur refoulé de prévenir de 
l'aéroport la personne de son choix, 
ne sont guère observées. La direction 
de la police de l'air et des frontières 
['admet, mais rétorque que c'est aux 
personnes refoulées de demander à 
bénéficier de ces garanties. Evidem- 
ment — ignorance ou peur, — rares 
sont celles qui s’y risquent. 

Leurs espoirs évanouis, les per- 
sonnes refoulées sont généralement 
remises dans le premier avion, leur 
billet de retour servant à ce rapatrie- 
ment précipité. Un préjudice matériel 
et moral dénoncé récemment par 
l'Arnica ie des Algériens en Europe, 
au même titre que les conditions 
< humiliâmes » dans lesquelles ces 
refoulements sont exécutés. A en 
croire les déclarations de l'ambassa- 
deur d'Algérie à Paris, il est probable 
que le présidant Chadli Bendjedid 
fera part des mêmes griefs à M. Mit- 
terrand. d’autant que cfix-sept mille 
deux cent quatre-vingt-douze Algé- 
riens ont été refoulés de te sorte au 
cours des onze derniers mois. 

Une logique mystérieuse 

A la veille de cette rencontre, le 
chef de l'Etat s'est montré sensible 
aux protestations suscitées par la 
nduvetie politique de fermeture des 
frontières. Faut-il pour autant s'at- 
tendre à un changement de cap ? Ce 
serait aller un peu vite. La vérité est 
que- la liste des pays poi^Jesqoete te 
France a rétabli tes visas ne cesse de 
s'allonger «qu'à eh croire des décla- 
rations gouvernementales, cela va 
continuer. C'est chose faite depuis le 
1 V novembre pour tous les Etats 
d'Amérique latine. Désormais, 


visite du président a 


a République 


de mise en vente étalent aussitôt e _ 

gagées. Malheureusement de nom- . algérienne ». 

breux obstacles a dministra tifs se ., _ ... _ 

présentèrent et sur les soixante dos- . Mu» Bosschot, devenue un sym- 
siers instruits dans la circonscription Me,, ne manque pas de soutien du 
consulaire d’Alger, douze seulement côtéaigénen. Mme Zhor Omussu 
ont abouti à des cessions effectives. s ?7 éta î r ? ^Etat aux affaires so- 
Celle-ci n’ont d’nüleuis pas ré- lui « ton : - Votre ferme ii- 

sotu les problèmes dns anciens pré- irrminonon no pasnm/uée ré- 
priétaircs puisque aucun UréréTert at " “*™ 

de fonds n’a été autorisé. Ce traits- cette mère et toutes celles qui sc 
ferÏÏréoriooné en principe au dé- trou,ent dan s une stt uauo n unalo - 
part dénniitf du vendeur, a fait l’ob- ££, SLfiffffEg pârtiL^Êla 
^el’AuS^uS^sSim? tradition Biamique dans iaquelie la 
La partie 'française souhaite la “ 

conclusion d'un accord pour mettre **■*£■* ■?«5?!rJ52L‘ «ne snln 

srjasisïïïï 

dr i d ;ir^rtrd de.d, srÆTS 

tresses humaines a trait «u droit de Œ 

garde et de visite des enfants de ° 

Françaises divorcées d'un Algérien. JEAN DE LA GUERIVÉRE. 


quarante-six pays seulement échap- 
pent à la règle, ceux de la Commu- 
nauté européenne, ceux du Maghreb, 
ceux d'Afrique francophone, ainsi 
que certains Etats comme l'Espagne, 
te Portugal, la Yougoslavie, Israël et 
tes Etats-Unis. Comme de telles déci- 
sions provoquent mvévitabtemertt 
une riposte identique des pays 
concernés, 9 n'existera bientôt plus 
beaucoup d'endroits où tes Français 
pourront voyager sans visa. 

Pourquoi cette politique ? Officiel- 
lement pour se préserver du terro- 
risme et, comme pour les certificats 
d'hébergement, lutter contre l'immi- 
gration clandestine. Mais alors, pour- 
quoi l'Amérique latine, dont hormis 
l' insaisissable c Carlos » qui vit d'ail- 
leurs au Moyen-Orient, aucun ressor- 
tissant ne semble en vouloir à 1a 
France ? Et pourquoi pas la Tunisie, 
qui abrite aujourd'hui des Palesti- 
niens de Beyrouth, dont une quaran- 
taine se seraient récemment infiltrés 
an France 7 Mystère d'une logique 
qui donne à croire qu'un visa obtenu 
ou refusé au consulat de Rosario (Ar- 
gentine) — sur quelle base sérieuse ? 
— est propre à écarter la menace ter- 
roriste alors même, reconnaît 
M. Jean Clerc, chef du service central 
de te pofice de l'air et des frontières, 
qu' « un terroriste se présente tou- 
jours en règle à la frontière ». 

Comme pou - les tarifs douaniers, 
3 existe mille et une manières de 
tourner des engagements internatio- 
naux sur la fibre circulation des per- 
sonnes, Déclaration universelle des 
droits de l'homme ou Acte final 
d'Helsinki. Dans ce domaine, la 
France excelle, avec l'argument 
qu'elle n’est ni 1a première ni la seule, 
ni la plus hypocrite. Mais il s'agit de 
la France socialiste qui donne ainsi 
tf elle-même une image paradoxale, 
recourant à des moyens manifeste- 
ment disproportionnés par rapport 
aux buts recherchés, lutte contre 1e 
terrorisme et arrêt de l'immigration 
clandestine, trfiïut - inévitable ? — 
à l'égoïsme sacré des nations. 

BERTRAND LE GENDRE. 


• Précision. - L’ambassade 
d’Algérie à Paris nous demande de 
rappeler que te communauté algé- 
rienne en .France compte 800 000 
personnes, dont 460 000 travailleurs 
environ - (et non 800000 travail- 
leurs, comme nous l’avons écrit (le 
Monde du 15 décembre) - et 
400 000 femmes et enfants. Eu ou- 
tre, elle précise que le chiffre de 
120 000 personnes dont les dossiers 
sont en cours de régularisation 
concerne des travailleurs de diverses 
nationalités, parmi lesquels les Algé- 
riens ne sont que 13 000. Enfin le 
problème de la libre circulation des 
ressortissants des deux pays est régi 
par l’article 9 de la convention inter- 
nationale signée par la France et 
l’Algérie le 27 décembre 1968. 


LA VISITE DE M.SHULTZ 
A MADRID S'EST DÉROULÉE 
DANS LA < CORDIALITÉ > 
ET LA « FRANCHISE > 

Madrid, (A.F.P.*. - Le secrS- 
taire d’État américain, M. George 
Shultz, termine ce jeudi matin 
16 décembre son séjour à Madrid 
par une visite au roi Juan Carlos, 
une intervention devant la confé- 
rence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (C.S.C.E.) et une 
conférence de presse. 

• Grande cordialité el franchise * 
ont caractérisé, selon les milieux au- 
torisés espagnols l’entretien d’une 
heure et demie que M. Shultz a eu 
mercredi avec le président du nou- 
veau gouvernement socialiste M. Fe- 
lipe Gonzalez, M. Gonzalez a 
d’abord brossé à l’intention de 
M. Shultz un panorama de l’évolu- 
tion de 1a démocratie espagnole de- 
puis la fin de la dictature en 1975, 
puis U l'a assuré que • l'Espagne es- 
père jouer un rôle constructif au 
sein du monde occidental ». a-t-on 
indiqué de source américaine. 
M. Shultz, qui a renouvelé le soutien 
de l'a dmi nistration Reagan à la dé- 
mocratie espagnole lui a ensuite fait 
une relation de la récente tournée du 
président américain en Amérique la- 
tine. Les deux hommes ont procédé 
à un échange de vues sur « les 
moyens dé faire prospérer la démo- 
cratie en Amérique latine », conve- 
nant que - leurs deux pays ont un 
rôle à y jouer ». art-on précisé de 
source américaine. 

Au déjeuner avec M. Moran, mi- 
nistre des affaires étrangères, le chef 
de la diplomatie américaine avait 
sollicité • l’aide, l'assistance et le 
point de vue espagnols dans la solu- 
tion des problèmes » de ses voisins 
du sud. MM. Shultz et Gonzalez ont 
évoqué également le rôle qui revient 
à l’Espagne en Europe, a-t-on pré- 
cisé dans l'entourage du secrétaire 
d'EtaL 


EUROPE 


Pologne 


(Suite de la première page. ) 

Ces morts, toute une génération 
de Polonais n’allaient jamais les ou- 
blier : lorsque, en 1980, ce même 
chantier Lénine se met en grève et 
entraîne la Pologne dans seize mois 
d’épopée, la première revendication 
est de pouvoir ériger devant cette 
même grille un monument à la mé- 
moire des victimes de 1 970. 

Quand la grève est victorieuse, 
que sont signés les accords de 
Gdansk et que naît Solidarité, ce 
monument arraché de haute luiLe 
semble peu de chose. On comprend 
mal pourquoi sa construction suscite 
tant de ferveur. Les ouvriers le veu- 
lent haut, lourd, massif. Fiché en 
terre, plutôt laid pour tout dire, il est 
indéracinable, et, quand I' * état de 
guerre - emporte la liberté, U reste 
là, intouchable. C'est le symbole de 
la réappropriation de son histoire 
par la Pologne. 

Le jour de son inauguration, tout 
le monde est présent : les délégations 
venues du pays entier, bien sûr, mais 
aussi l’Église, le parti, le gouverne- 
ment et l’année. La cérémonie a 
quelque chose de trop officiel, d’em- 
pesé malgré l’émotion, mais les syn- 
dicalistes font ce jour-là le serment 
d’être chaque année au rendez-vous, 
qu’aucun d’entre eux, dont M. Lech 
Walesa à l'époque où il n'était qu’un 
des militants de l’ombre, n’avait de 
1970 à 1980 jamais manqué l’anni- 
versaire. Une fleur, une prière hâ- 
tive, souvent une tentative d'appro- 
che vite réprimée, mais toujours 
présents. 

Alors quand - l’ex-président de 
l'ex-Solidarité • est libéré et qu’il 
prononce de son balcon le mois der- 
nier ses premiers mots d'homme li- 
bre, il dit : « Nous seront fidèles au 
rendez-vous. » De nouveau, on ne 
comprend pas ce qui se joue. On 
s’interroge sur ce que veut faire 
M. Lech Walesa, sur les conditions 
de sa libération, sur les engagements 
qu’il aurait pu prendre, et on ne l’en- 
tend pas déclarer simplement qu'il 
va continuer imperturbablement le 
combat que ses camarades et lui- 
même avaient entamé en 1970 de- 
vant leur chantier. 

Il n’est qu'une • personne pri- 
vée ». répète pour s’en convaincre le 
pouvoir. De fait, M. Walesa ne dit 
mot, juste une petite phrase glissée à 
la hâte, fin novembre, durant un pé- 
lèrinage à Czestochowa : » Je parle- 
rai le 16. » 

Le 14, mardi, il est convoqué au 
parquet de Gdansk. U n’y va pas, 
mais l’équipe de la télévision améri- 
caine ABC, qui campe en perma- 
nence devant son domicile, est très 
vite en possession du texte du dis- 
cours qu'il compte prononcer ce 
jeudi. Mercredi, nouvelle convoca- 
tion. Nouveau refus, pour vice de 
forme, fait dire M. Walesa, qui en- 
voie son garde du corps le notifier au 
procureur en début d'après-midi. 
C’est à ce momenL-là que la tension 
commence à monter dans la ville, et 
qu'on mesure vraiment le défi lancé 
par la plus publique des personnes 

Il n'a pas plus de divisions que le 
pape, mais qu’on le laisse parler sous 
le monument face à la grille, à 
l'heure où sortent les ouvriers du 
chantier, el il sera dit qu’une année 
de dictature n’a pas brisé une téna- 
cité longue de treize ans. Que d'une 
manière ou d’une autre on l’empê- 
che de parler, et le pouvoir aura dit 
qu'il ralla.it pour cela mettre nne 
ville en état de siège et remettre en 
quarantaine une • personne privée » 
qu’on s’était targué d’être assez fort 
pour libérer. 

M. Walesa sait parfaitement quel 

t le rapport des forces ; il ne veut 
pas faire monter la Pologne sur les 
barricades mais simplement parler 
pour elle. Durant les seize mois de li- 
berté, M. Walesa avait incarné le 
pays. Il en est aujourd’hui le sym- 
bole car il ne veut ni la violence ni le 
reniement — seulement rappeler que 
ce pouvoir s’est imposé mais sans 
être capable de gagner. 

Le point d'équilibre 

Ecoutons ce discours qui sera ou 

sera pas prononcé : • Encore une 
fois, dit-il, nous sommes blessés. 
Encore une fois nous n’avons pas at- 
teint notre but et c'est pourquoi aus- 
sitôt nous devons nous dire que no- 
cause ouvrière est toujours 
d’aujourd'hui et que la victoire sera 
nôtre. » Il évoque ce « grand syndi- 
qua formellement n’existe plus 
s existe en nous -, dit que les es- 
poirs n’ont pas été réalisés, que • no- 
tre patrie n'est pas à la mesure de 
nos rêves et de nos possibilités -, 
que Solidarité aussi a peut-être 
voulu aller - trop vite ». 


En finir avec les symboles 


pas à un seul homme — même dont 
on attend tout - de dire que faire 
mais à tous ceux qui ont fait août 
19S0 et espèrent encore ». 

M. Lech Walesa a pourtant des 
idées à proposer : - Œuvrer par 
toutes les voies qui nous sont acces- 
sibles. par des moyens publics ou- 
verts. démocratiques, pour notre 
syndicat, pour les unions de créa- 


dit, lutter mais construire ; 
cette Pologne qui, avant d’être celle 
du régime, est celle de trente-six 
millions de Polonais. 

Il y a quatre acteurs politiques en 
Pologne : le pouvoir. M. Walesa. 
l'Eglise et la clandestinité. M. Wa- 
lésa est à mi-chemin des deux der- 
niers, point d'équilibre entre deux 
forces d'opposition qui ont choisi des 
voies différentes mais qui sc complè- 
tent et qu 'il complète. 

Solidarité est mort. M. Walesa le 
faiL comprendre sans le dire, en ex- 
pliquant que * ce grand mouvement 
social » n'est plus, maïs que ce 
- grand fleuve qui a capté dans son 
courant tous les problèmes non ré- 
solus de nombreux milieux so- 
ciaux * doit aujourd’hui - se diviser 
en plusieurs courants et couler pai- 
siblement vers son but ». 

Il faut, en d'autres termes, que 
chacun lutte pour tous, puisque tous 
ne peuvent plus lutter pour chacun, 
que chaque poche de résistance 
tienne, que dans l’adversité le com- 
bat continue. Le premier courant, 
dit-il. - c’est les syndicats que nous 
avons obtenus par notre lutte -. Au- 
tant dire qu'il n'en a pas fait son 
deuil et il se dit là en faveur du 
• pluralisme ». pour la liberté donc, 
mais en même temps, puisque cha- 
cun doit lutter pour tous, que le 


rement social n’est plus et que 
le réalisme commande le retour à 
une stricte - défense des intérêts du 
monde du travail -. Le message est 
clair : si vous nous donnez le plura- 
lisme. notre syndicat ne fera plus de 
politique. L’ennui, c’est que le pou- 
voir veut le monopole. M. Walesa 
n'en a cure : il est là et il demande. 

Le deuxième courant, c’est l’auto- 
gestion partout, de l'entreprise à la 
ville (mais pas jusqu’au niveau na- 
tional), c’est-à-dire la démocratie lo- 
cale pour laquelle il faut, cela va 

Le troisième courant, - c’est les 
unions et les associations indépen- 
dantes de créateurs où la pensée 
reste libre ». Le propos est double : 
M. Walesa défend celles qui n’ont 
pas encore été dissoutes et appelle à 
recréer celles qui l'ont été. 

Le quatrième courant, ce sont les 
organisations indépendantes de jeu- 
nesse, dont M. Walesa sait perti- 
nemment qu'elles n’exisLent plus 
mais dont il dit qu'elles doivent être, 
car * on n'a pas le droit de forcer 
les jeunes à vivre dans le men- 
songe ». 

• Aucun de ces courants ne peut 
faire défaut -, dit-il, ce qui signifie à 
la fois qu'il réclame tout cela au 
pouvoir et appelle chacun, en atten- 
dant. à lutter dans toutes ces direc- 
tions. Cet ouvrier que souvent on 
avait seulement vu charismatique et 
gouailleur, cet agitateur tranquille 
qui ne veut pas se taire, sait prati- 
quer comme personne Part de l'« un- 
derstatemeni ». 

Mercredi matin, le pouvoir avait 
voulu, lui aussi, organiser sa commé- 
moration devant le monumenL 11 
n'avait réussi à mobiliser que 
cinquante-neuf personnes et cela 
pour une cérémonie qui dura, en 
tout et pour tout, quatre minutes. 

BERNARD GUETTA. 


. Je t 




'est profondément enraciné. - 
Maintenant donc on sait - vers quoi 
faire porter nos efforts -, même s’il 
faudra du temps pour les réaliser. 
Que faire donc ? Utiliser - ce grand 
capital des cœurs et des esprits, 
cette ênergje humaine qui trouvera 
tout de même sa vole car ce n'est 
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APRÈS LA RÉOUVERTURE DE LA GRILLE 


Jour de fête 


Gibraltar. (A. F. P.). — Le 
15 décembre restera une date 
historique dans la mémoire des 
quelque trente mille habitants du 
« rocher » de Gibraltar, territoire 
de 5.6 kilomètres carrés occupé 
par les Britanniques depuis près 
de trois siècles. 

A minuit, mercredi. Gibraltar a 
cessé en effet d'ôtra l’ e 71e » 
qu'elle avait été pendant plus de 
treize ans. à la suite de l'ouver- 
ture de la grille qui séparait le ro- 
cher de l'Espagne depuis le 6 juin 
1969. La décision avait été prise 
par Franco afin de faire capituler 
Gibraltar, dont la survie semblait 
alors dépendre en grande partie 
de l'Espagne et des dix mille Es- 
pagnols de la ville voisina de La 
Linea qui venaient tous les jours 
travailler sur le rocher. 

c L'histoire a montré que ce 
fut une erreur du gouvernement 
franquiste, car la ville n'est pas 
tombée comme un fruit mûr. 
comme ii l’avait prévu ». déclare 
M. Juan Carmona de Cozar, 
maire socialiste de La Linea. 

Son sentiment est partagé par 
la plupart de ses administrés qui 
ont des parents ou amis de l'au- 
tre côté. « J'ai vite renoncé à 
tenter de communiquer avec mes 
parents prés de la grille. Il fallait 
hurler, faire de grands gestes 
sans pour autant se comprendre. 


Je repartais chez moi encore plus 
triste ». déclare un barman. 
* Aujourd'hui, on est de nouveau 


la fils travaille de l'autre côté. 

Le 15 décembre a été un jour 
de fête à Gibraltar. Le seul quoti- 
dien du matin du rocher, le Gi- 
braltar Chronicle, a consacré sa 
< une » à l'événement. Le jour- 
nal rapporte le désaccord inter- 


apportées au franchissement de 
la grille par les autorités espa- 
gnoles. voulait fermer celle-ci 
chaque nuit. La mesure a été la- 
vée à la suite de l'intervention du 
gouverneur britannique. Le pre- 
mier ministre de Gibraltar désirait 
que l'Espagne laisse entrer sur le 
rocher tous les citoyens britanni- 
ques. et pas seulement ceux qui 
y possèdent un domicile légal et 
effectif. 

Les Gibraltariens, qui vivent 
pour beaucoup du commerce de 
leurs boutiques pratiquant la dé- 
taxe. espèrent la levée de ces li- 
mitations et attendent de pied 
ferme les touristes. 


Grande-Bretagne 


POUR DES RAISONS CONTRADICTOIRES 


font échec au projet de loi sur l'immigration 

De notre correspondant 



Londres. — Le gouvernement de 
M“ Thatcher a subi une défaite 
mercredi 15 décembre à la Chambre 
des communes. Une vingtaine de dé- 
putés conservateurs ont, en effet, 
voté avec l'opposition travailliste 
contre la nouvelle réglementation 
sur l’immigration, introduite par 
M. William Whitelaw, ministre de 
l'intérieur. 

Le projet visait à mettre les règle- 
ments en conformité avec la nou- 
velle loi sur la nationalité britanni- 
que et avec la Convention 
européenne des droits de l'homme, 

Ï ii doit entrer en vigueur en 
rande-Bretagne le 1" janvier pro- 
chain. Scion le Nationality Act de 
1 948, était citoyen britannique toute 
personne née dans le Royaume-Uni, 
les îles Anglo-Normandes, un terri- 
toire ayant le statut de colonie, un 
bateau ou un avion enregistré dans 
le Royaume-Uni. Le nouveau texte 
crée trois sortes de citoyenneté : la 
nationalité britannique à part en- 
tière. qui, seule, donne le droit de 
s'installer dans le Royaume-Uni ; la 
citoyenneté des dépendances britan- 
niques (Hongkong, Gibraltar et les 
Malouines) , et la citoyenneté 
d’outre-mer. 

Dans leur programme électoral de 
1979, les conservateurs avaient 
promis de durcir sensiblement les rè- 
gles d'immigration, afin d'empêcher 
les gens de couleur habitant les an- 
ciennes colonies britanniques de 


s'installer en Grande-Bretagne. Ils 
voulaient notamment interdire aux 
citoyennes britanniques habitant en 
Grande-Bretagne d’y faire venir leur 
fiancé ou mari, alors que les citoyens 
de sexe masculin gardaient le droit 
de faire entrer leur fiancée ou leur 
femme. Le projet de loi proposé 
mercredi aux Communes par 
M. Whitelaw visait à atténuer cette 
discrimination, tout en évitant les 
mariages de convenance destinés 
uniquement à tourner les règles 
d'immigration. 

La droite conservatrice a trouvé 
ces nouvelles règles trop laxistes, 
mais les travaillistes, les sociaux- 
démocrates et les libéraux les ont. 
au contraire, jugées encore trop sé- 
vères. Le porte-parole du Labour, 
M. Hattersley, ministre de l’inté- 
rieur du cabinet fantôme, a dénoncé 
une « discrimination délibérée 
contre les femmes ». M. JenJdns, 
leader du parti social-démocrate, a 
critiqué une loi « opposée à la 
Convention européenne des droits 
de l'homme, à la vie familiale, à 
l'égalité sexuelle et raciale ». La 
coalition des opposants a eu raison 
du compromis élaboré par M. Whi- 
telaw. Ce dernier devra sans doute 
assouplir son projet pour s'assurer 
au moins la neutralité bienveillante 
de l’opposition au cours du prochain 


AVANT LE VOTE D’INVESTITURE 


M. Fanfani répond aux interpellations 
sur la « filière bulgare » 

De notre correspondant 


Rome. — La réunion, mercredi 
15 décembre, du comité interparle- 
mentaire sur les activités des ser- 
vices secrets, qui est composé outre 
des responsables de ceux-ci, des mi- 
nistres de l'intérieur et de la défense, 
a eu pour thème les liens entre terro- 
risme et activités de paissances 
étrangères en territoire italien : en 
d'autres termes, les trois enquêtes 
qui tendent à converger sur la Bul- 
garie. Aucune indiscrétion n'a filtré 
snr le contenu de la réunion, mais se- 
lon la Stampa. la • filière bulgare » 
en sortirait confirmée. C'est en tout 
cas en se fondant sur les résultats de 
cette réunion que M. Fanfani devait 
répondre, ce jeudi, aux nombreuses 
interpellations des parlementaires 
sur la Bulgarie. Les députés de- 
vaient ensuite passer au vote d’inves- 
titure du cabinet. 

Apparemment, les services se- 
crets italiens surveillaient déjà de- 
puis quelques mois les activités des 
Bulgares, parallèlement à l’enquête 
faite par la magistrature : le 20 sep- 
tembre aurait d’ailleurs eu lieu une 
première rencontre entre le juge 
d'instruction et le chef du SIS Ml 
(services secrets) . 

Si la question ce n trale de l'en- 
quête sur l’attentat contre le pape — 
pourquoi Ali Agca a-t-il commencé 
à parler ? — demeure sans réponse, 
on connaît aujourd’hui avec plus de 
précision la manière dont s'est mise 
en marche la mécanique judiciaire 
qui a abouti à l'arrestation, le 25 no- 
vembre. de M. Antonov, fonction- 
naire de Balkan Air, soupçonné de 
complicité avec Agca. La reconsti- 
tution des différentes démarches 
montre un manque de coordination 
entre les administrations, relève no- 
tamment le président du comité in- 
terparlementaire sur l'activité des 
services secrets. 

C’est le 20 octobre que le juge 
Mariella a informé, au cours d'un 
entretien en tête à tête, le président 
du conseil. M. Spadolini, des déve- 
loppements de son enquêtes à partir 
des déclarations que faisait Agca. 
Le juge a notamment donné des in- 
dices conduisant sur une piste bul- 
gare. Le magistrat a demandé au 
président du conseil l'aide des ser- 
vices secrets pour poursuivre son en- 
quête. et l’action du ministère des 
affaires étrangères en ce qui 
concerne les immunités diplomati- 
ques. Déjà, le juge suspectait deux 
personnes : M. Antonov et le caissier 
de l’ambassade, M. Ayvasov. 

Afin de respecter, semble-t-il, le 
secret de l'instruction, M. Spadolini, 
qui accorda l'aide des services se- 
crets demandée, ne parla de l'affaire 
ni au conseil des ministres ni au co- 
mité interparlementaire sur les acti- 
vités des services secrets. Il avertit 
cependant les ministres de l'inté- 
rieur et de la justice. En revanche, 
affirme le ministère des affaires 
étrangères, aucune information ne 
lui a été transmise avant le 1 1 no- 
vembre. 

Ce n’est qu’au début novembre 
que le juge Martella a décidé de pas- 


vembrc, Q s’informe officiellement, 
au ministère des affaires étrangères, 
du statut de M. Ayvasov et du secré- 
taire de l'attaché militaire, M. Ko- 
lev Vassilév. Le 24 novembre, 3 de- 
manda à la Famcsina de" requérir de 
l’amtiassade de Bulgarie la levée de 
l'immunité dont bénéficiait M. Ay- 
vasov : il s'agit d'une immunité pé- 
nale et non diplomatique, les deux 
fonctionnaires ne figurant pas sur la 
liste diplomatique et étant porteurs 
de passeports de service. Dans le cas 
d'une réponse négative, le juge se ré- 
servait de demander l'expulsion. 

L'ambassadeur de Bulgarie , pré- 
venu le lendemain, donna une pre- 
mière réponse négative le 1 er décem- 
bre puis une seconde par écrit le 
6 décembre, précisant que M. Ayva- 
sov était rentré en Bulgarie pour 
« raisons de service ». 

Selon l'ambassade de Bulgarie à 
Rome, M. Ayvasov est parti entre le 
8 et le 12 novembre, mais la date 
exacte n’est pas précisée (il y a une 
semaine, ou nous avait pourtant dit & 
l’ambassade qu'il était parti le 
10 novembre). De toute façon, la 
question reste entière ; comment se 
fait-il que quelques jours après que 
le juge Martella eut informé 
M. Spadolini, et avant, ou pratique- 
ment, le jour même où la démarche 
était faite au ministère des affaires 
étrangères^!. Ayvasov ait pu partir 
sans être inquiété pour la Bulgarie ? 
A-t-il été averti ? Tout aussi curieux 
est le fait qu'apparemment. bien que 
surveillé, M. Ayvasov ait pu quitter 
l’Iialie à l’insue des autorités. 


• M. George Shultz, secrétaire 
d'Etat américain, a qualifié de « to- 
talement erronée * l'information se- 
lon laquelle le pape lui aurait dit que 
le K.G.B. avait inspiré la tentative 
d'assassinat dirigée contre lui. Le 
porte-parole du Vatican s'était, pour 
sa pari, réfusé à tout commentaire 
{ nos dernières éditions du 16 dé- 


« Sauvez les bebes filles » 

De notre correspondante 


Pékin. — e Sauvez les bébés 
filles. » Cet appel pressant vient 
d’être lancé à l’opinion publique 
par te journal de la jeunesse face 
au nombre d'infanticides et 
d'abandons dont sont victimes, 
dans la Chine des quatre moder- 
nisations, les bébés du sexe fé- 

Fondées sur d’anciens pré- 
jugés. ces pratiques n'étaient pas 
inconnues. Mais jusqu’à une date 
récente et tout en les déplorant, 
on se contentait officiellement de 
les considérer comme des cas 
extrêmes, connus seulement en 
milieu ruraL 

La situation est apparemment 
bien plus grave puisque le pre- 
mier ministre, M. Zhao Zryang, a 
lui-même jugé bon de traiter de 
cette question dans son rapport 
du 30 novembre dernier devant 
r Assemblée nationale populaire. 
« Toute la société, a-t-il notam- 
ment déclaré, doit condamner vi- 
goureusement ces actes ervni- 
nals que constituent Je meurtre 
par noyade de nourrissons du 
sexe féminin et les sévices in- 
fligés à leurs mères. » 

C'est aussi ce que réclame le 
journal de la jeunesse en révélant 
que de nombreuses lettres de 
lecteurs lui ont apporté la preuve 
que dans plusieurs régions du 
pays d ' e innocents bâtés sont 
abandonnés aux carrefours des 
routes, aux coins des rues et 
même noyés a. L'idée que 
l'homme est supérieur à la 
femme ou, comme l'a déploré 
M. Zhao Ziyang, la conviction 
qu'une « nombreuse progéniture 
mêle est signe de bonheur » sont 
autant de préjugés encore bien 
ancrés dans les esprits. Si on y 
ajoute le souci de préserver la 
descendance et la crainte de la 
solitude dans les vieux jours, on 
trouve là, selon l'organe de la 
jeunesse, l'explication essentielle 
de ces comportements. 

Ce faisant, le journal révèle 
que, selon les statistiques, dans 
beaucoup de communes, le rap- 
port entre les garçons et les Aies 
nés ces deux dernières années et 
ceux Qui ont * survécu» est de 
trois garçons pour deux filles. 
Devant ce constat, les auteurs de 


l'article affirment que, k s'il n’est 
pas mis fin immédiatement à ce 
déséquilibra inquiétant, un grand 
nombre de jeunes gens se retrou- 
veront dans vingt ans sans, 
épouse ». La Chine populaire est 
déjà l'un des très rares pays dans 
le monde où la population mas- 
culine est supérieure à la popula- 
tion féminine (51,5 % con tr e 
48,5 %). 


Cet avertissement sera-t-il en- 
tendu ? Pour l'heure, naître fille 

reste encore souvent une malé- 
diction en Chine. De surcroît ht 
politique de l'enfant unique appli- 
quée depuis trois ans n’aide pas 
à changer les mentalités. Régu- 
lièrement, les journaux font état 
du martyre enduré par de jeunes 
mères qui ne dorment pas le jour 
à un garçon. L'un des cas les 
plus douloureux a été rapporté 
par le Quotidien du peuple. C est 
l'histoire d'une ouvrière de She- 
nyang, capitale industrieDa du 
Liaoning, qui avait mis au monde 
une petite fille. Battue, «tiuriée 
par son mari et son beau-frère 
pour avoir e commis cette 
faute», puis pre8sée de divorcer 
pour que son époux puisse tenter 
d'avoir un fils avec une autre 
femme, cette Jeune mère, com- 
plètement désespérée, a fini, 
après neuf mots de souffrances 
physiques et morales, par accé- 
der au vœu' de sa bell e mè re : 
elle s' est donné la mort. 

Le gouvernement tante de pa- 
rer comme il peut à ces drames, 
quitte à faire une entorse à la rè- 
gle dé l'enfant unique. C'est ainsi 
que parmi les exception s pré- 
voyant la possfeîDré d'avoir deux 
enfants figure ceüe des couples 
vivant à la campagne et dont le 
mari accepte d’aller vivre dans la 
famille de sa femme lorque celle- 
ci est le seul enfant du foyer. H 
est de. tradition, en effet, 
qu après le mariage le jeune mé- 
nage s’installe chez les parents 
de l'époux. 


- ^ Depuis 1953 

INSTITUT PRIVÉ DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 

Concours d’entrée directe à 
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Corée du Sud 


PRINCIPAL DIRIGEANT DE L'OPPOSITION 

M. Kim Dae-Jung a été libéré 
et va se rendre aux Etats-Unis ^ t 

Séoul (A.F.P.). — Le principal ment empiré. Le dirigeant de roppo-^ - 
dirigeant de l’opposition sud- ation souffre notamment d’une ar-ï',y ?< 
coréenne, M. Kim Dae-Jung. qui thrite de la hanche, des suites d’on - . - 
purgeait une peine de vingt ans dans mystérieux accident de la route sur- 3 F- 
une prison provinciale, a été libéré venu en 1970 et qu'il avait qualifié rr.^ 
ce jeudi 16 décembre et transféré à de tentative d'assassinat. . ^ 

l-Mpital de l'umvemté de Séoul [Agé de cmnuam«<™ «. caedidm î 

pour y soigner scs rhumatismes. Le j UprfddSœ de toRépnhBooe ea 3 

ministre de I information. M. Lee 1971. M. Kim DaoJnng a été victime 
Jjn-Hlll. a annoncé qn d serait pro- de mtütipim mesurer répressive» de la ± 

chaîne ment autorisé a se rendre aux part dn régime sud-coréen. U était réfu- . ^ 

Etat-Unis afin d'y recevoir des soins gié à Tokyo lorsque les services dn prés»- M 

supplémentaires. dent Parie le firent enlever en 1973, l’as- rig 

Le ministre a déclaré que cette ^goéreai d'abord à résidence puis 3$ 
mesure de . démence spéciale . ne Lf'LiïïïT, I!l76 - L'm-aml -3 
signifiait ni la grâce ni ramnistie de T 

M. Kim Dae-Jung. On croit ccpen- Srfdïï- 

Pr ° Céd 7'5Æ k Prudent SToStaÏL le 

gales sont envisagées en vne de décr- faimii i nouveau anéier le I8mi 1980. 
der SI 1 execution de la peine du à la veille des émeutes de Kwangju. 3 
condamné doit être suspendue ou avait été par la snite condamné à mort 
poursuivie. Dans une déclaration à sous l'accusation de conspiration en vue 
b presse, le gouvernement indique de re n vers e r le gouvernement. Sa peine 
d'ailleurs que d’autres mesures de avait été co mm u ée , en janvier 198I.cn 
clémence pourraient être prises en prison & vie puis réduite an printemps 
faveur de dissidents politiques afin dernier à vingt ans de détention, 
de • consolider l'unité nationale en b gouvernement sud-coréen, rap- 
li quidam les séquelles du passé ». P 01 ^ l'A.F-P„ affirme que la libération 

Oe l^ane source. °n apprend que 

ÎLÆ vtiTvF* JET* pa ^ ar «ire- On sau cqKDdant^Suscais 
pour les Etats-Unis dès la semaine gouv er nemen t* — W nthing trm, 
prochaine mais que cela ne signifie Paris notamment - sootaSementiB- 
pas que son état de santé ait récem- terveous en ce sera i 


%ùte ofâte excepfotuteUt e* décctnémeJ 


moins chère 


reprise ^ , 

de votre voiture pluSChCT I 
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ASIE 


CHINE 


A travers les steppes de Mongolie intérieure 

I. — Le peuple des bannières 


à96 %. 


la République populaire de 
Mongolie Toisme - est une des 
parties les plus pauvres de la 


— périphériques du pays, die re- 


Sur ces vastes étendues enneigées 
plus de La moitié de l’année, coupées 
du monde extérieur — □ n’y a ici ni 
électricité ni téléphone, et l’on va 
puiser l’eau à la rivière proche, — la 
vie de l’éleveur est d’une simplicité 
qu’on voudrait qualifier de biblique. 
A mots lents et pesés, un Jeune Mon- 
gol, au visage rougi par les vents, 
nous raconte, dans sa langue, l’ai 


ri té ethnique et d’une oolonisa- 


Xiwuzhumuqinqi. — D’abord, 
us avons cru que Gawa. la jeune 
xigole joufflue et taciturne qui 
lit, jusque-là, sagement suivi la 
■te sablonneuse, était soudain 
se de l'ivresse des steppes. Voilà 
s, d’un coup de volant décidé, elle 
çait délibérément notre minibus 
ravers la prairie. Et le véhicule de 
«er sur l’herbe folle, comme sur 
: table de billard rode une boule 
ppée d’un coup de canne bien 


Et puis, an bout de quelques se- 
ules, nous comprenons : l’om bra- 
ise descendante de Gengis Khan 
pas jeté ses chevaux-vapeur sur 
traces de son illustre devancier 
- simple lubie. Dans le lointain, ni- 
ées au pied de collines ver- 
santes aux courbes amples et 
mes, apparaissent, fragiles dans 
te immensité, quelques yourtes, 
nous sommes attendus. Après 
q heures de piste cahoteuse la 
lie, et près de trois heures le ma- 
même, nous voilà enfin arrivés au 
ys des seigneurs de la steppe. 

Us sont là, devant nous, ces cle- 
irs du bout du monde : les uns flâ- 
nent juchés sur leur cheval court 
■ pattes, les autres, curieux et 
iusés, groupés, dans leur babil tra- 
iouncl, autour de la yourte de feu- 
. Le temps de faire les présenta- 
is avec le maître des lieux, le chef 
brigade Baira, homme de taille 
t jyenne, aux joues creusées sous les 
F mmeties saillantes et au regard 
i ilin, et nous sommes introduits 
j ns la demeure circulaire que le 
I ongoL depuis que ses lointains an- 
j Lres, les Xiong Nu, l’adoptèrent il 
a quelque trois mille ans, s’est 
nné pour toit. 

, La youne où le chef de brigade 


Le chef de brigade Baira a été 
« plutôt satisfait «■, cette année, de 
la qualité de l’herbe de la prairie. 
Mais la vie de la communauté peut 
encore être soumise à de rudes vicis- 
situdes. 11 y a quatre ans, à la suite 
de grands froids et de fortes chutes 
de neige, la brigade a frôlé la cata- 
strophe. Plus de la moitié du bétail 
est mort. La situation alimentaire 
était critique. Depuis lors, on sys- 
tème de « responsabilité » (d’inté- 
ressement) a été instauré, et le trou- 
peau a été reconstitué. 


monte pas, visiblement, à des 
mps immémoriaux. L’épais revête- 
bdi de feutre recouvrant l’arma- 
re de bois est d’un beau blanc 
âge qui tranche sur celui plus gris 
s yourtes environnantes ; le foyer, 
rué au centre du cercle et qu’on 
imente de bouses de vache sc- 
iées, ne paraît guère avoir servi ré* 
unment, et ces meubles, ces cof- 
es, ce buffet d’un rouge éclatant, 
né d’un motif floral naïf, ces êta- 
ires sur lesquelles reposent des 
aux d’un émail étincelant, des eû- 
mes brillantes comme un sou neuf, 
>us ces ustensiles ne donnent pas 
impression d’une utilisation inten- 
ve, même si l’on admet que les 
terni-) nomades du lieu soient da~ 
image portés à passer leurs jour- 
Ses à l’air libre, dans la prairie, 
u’à se confiner sous la tente. Un 
aupçon nous traverse : serions-nous 
lans une youne d’apparat ? Bah ! 
Iprès tout, on s’endimanche bien 
lans nos campagnes pour accueillir 
es invités... 


Notre hôte s’interrompt : de la 
youne voisine, des hommes appor- 
tent sur de grands plateaux le mou- 
ton cuit à la vapeur que l’on a 
égorgé en notre honneur. Il faut 
maintenant, selon la tradition mon- 
gole, décide le vieux Baira,' * boire, 
manger ex s’amuser ». Un regard 
malicieux illuminant son visage, il 
lève son bol rempli d'alcool de lait 
de vache, le vide d'un trait et, nous 
en montrant fièrement le fond, nous 
invite à l’imiter. La boisson, un peu 
acide, a du mal à apprivoiser nos go- 
siers habitués à des breuvages plus 
élaborés, mais, diable ! il faut bien 
se montrer vaillants devant ces ro- 
bustes Mongols ! 


Après ces agapes abondamment 
arrosées, nous sortons au grand air, 
car on nous annonce une séance de 
rodéo d’un type particulier. Quel- 
ques jeunes sont partis dans la 
steppe chercher le troupeau de che- 
vaux, et ils ne devraient pas tarder à 
revenir. Iis vont se livrer devant 
nous à l’un de leurs jeux favoris, qui 
constitue souvent le « dou * des na- 
damu. ces fêtes que les commu- 
nautés mongoles célèbrent chaque 


année à la belle saison. A force de 
galopades et de ruses manœuvrières. 
les cavaliers séparent une bête de ses 
compagnons, puis, à l’aide de 
grandes perches au bout desquelles 
pend une large boucle, ils l'attrapent 


a pleine course. 


Au rythme des saisons 


Tandis que de jeunes femmes, vê- 
.ues de superbes taleh probes) 
•ouges, serrées à la taille par une 
arge ceinture de soie de couleur 
sleue on verte, plusieurs rois enrou- 
ée, nous. servent le rituel thé au lait, 
ians lequel il est de bon tou de ver- 
;cr quelques cuillerées de grains de 
millet et de faire fondre uu morceau 
de beurre, le chef Baira nous pré- 
sente la « situation ». Nous sommes 
ici dans la brigade Ilit, ce qui; nous 
dit un cadre mongol qui nous accom- 
pagne — Baira ne parle pas un mot 
de chinois, — signifie » Victoire ». 
Cette brigade est située sur la com- 
mune d'Alatogoulou. laquelle dé- 
pend de la « bannière » de Xiwuzhu- 
muqinqi (1), d’où nous arrivons. Ce 
nom, partiellement emprunté au 
mongol, veut dire : la • bannière des 


Bientôt, la horde apparaît au som- 
met de la colline, se détache sur le 
ciel limpide et, encadrée par quel- 
ques gardiens sanglés dans leurs tu- 
niques bleues, se déploie majestueu- 
sement dans la prairie. Une fois, 
deux fois, trois fois, les jeunes Mon- 
gols essaient: de disloquer le trou- 
peau, mais les bêtes, crinière au 
vent, font corps et déjouent ces ten- 
tatives. Enfin, trois cavaliers, plus 
habiles, réussissent à isoler un su- 
perbe coursier d’une belle couleur 
crème. Rétif, l'animal sauvage est 
amené devant nous. Il s’agit mainte- 
nant pour celui qui l'a attrapé de le 


monter. Avec des gestes d'une infi- 
nie douceur, le jeune homme lui 
passe le mors et, pendant qu’il le 
maintient solidement d’une main, de 
l’autre il le selle avec précaution et 
l'enfourche. Dès qu’il sent sur lui la 


présence de l'homme, le coursier 
blanc détale comme un perdu 
jusqu’au fond de la plaine. 


raisins de l'Ouest ». 


La brigade Ilit se consacre exclu- 
sivement à l’élevage. Elle s'étend sur 
une superficie de 150 kxn2. Sur ce 
territoire, une soixantaine de fa- 
milles, représentant quelque 
350 personnes (330 Mongols et une 


Un pâle reflet 
des conquérants de jaefis 


trentaine de Hans), veüleni sur près 
de 8 000 têtes de bétail : un millier 
de chevaux, 1 500 vaches, plus de 
: 000 moutons et chèvres. Au siège 
le l’unité de production, composée 
le bâtiments en dur, que l’on aper- 
çoit dans le lointain et où sont re- 
groupés les services administratifs. 


Telle est la vie, pleurs et joies 
confondus, du peuple des bannières. 
Une population en voie de dépérisse- 


camtaires et l’école primaire, fe per- 
sonnel sédentaire entretient quel- 
ques pores. 


ment, encore fière de ce qui lui reste 
de liberté, mais qui n’est qu’un bien 
pâle reflet des redoutables tribus de 
Gengis et de Koubilai Khan. De 
l'empire mongol, qui s'étendit au 
dix-huitième siècle des rivages du 
Pacifique à ceux de La Caspienne, et 
poussa même, un temps, dans la 
plaine pannonienne, jusqu'aux 
portes de Vienne, que reste-t-ü au- 


De notre envoyé spécial MANUEL LUCBERT 




jourd’huï, sinon deux territoires vas- 18,7 millions d’habitants, r 

salisés : au nord, dans Porbitc sovié- (19,3 millions scion les plus réoeates 
tique, la République populaire de estimations officieuses) . Mois on ne 
Mongolie, au sud, engluée dans l’en- dénombrait pas pins de 2 million* de 
semble chinois, pénétrée par l’immi- Mongols. En 1947, lorsque fut créée 


élevée au moins à 6 millions de per» 
sonnes. A Huhehot, l’ancienne 
Kôkc-Hota, la « Ville bleue », fon- 
dée au seizième siècle par Altan 


vers 5 heures, qu’il gèle ou que le so- 
le il brille : après s’être aspergé le vi- 
sage d’eau, il boit son thé au lait et 
au beurre et sort dans la prairie- La 
tournée des troupeaux, qu’il fait sur 
son cheval, le mène au-delà des col- 
lines environnantes et même plus 
loin encore. A la mi-journée, avec 
ses compagnons, il revient boire le 
thé sous la yourte, mange l'été un 
bout de fromage de vache séché, 
l'hiver un morceau de viande de 
mouton, fait une petite sieste et re- 
part dans la prairie. Le soir, l’extinc- 
tion des feux se fait avec le coucher 
du soleil. 


nous nous trouvons. km, les Mongols représentaient le 

D’une superficie de I million quart de la population. 

] 80 000 km 2 , la Région autonome En trente ans, l’immigration 


comptait officiellement, en 1981 


des provinces chinoises se serait 


Khan et devenue depuis 1952 la ca- 
pitale de la Région, les Mongols, au 
demeurant largement sinisés, se- 
raient environ 100 000 sur une popu- 
lation de 600 000 habitants. Baotou, 
la ville la plus importante de Mongo- 
lie intérieure (1,5 million d’habi- 
tants) , type même de la cité indus- 
trielle • socialiste ». telle qu’on peut 


Aux Mongols, renvoyés à leur vo- 
cation séculaire, ü reste les vastes es- 
pacés battus par les vents des hauts 
plateaux qui s’étendent à l'ouest et à 
Test de la boucle du fleuve Jaune. 
Repoussés- toujours plus au nord 


la poussée colonisatrice 
chinoise,- qui s'est progressivement 
emparée, depuis le règne des Qîng, 


Cinq fois par an, les familles dé- 
placent leur yourte au rythme des 
saisons et en fonction de l'état des 
pâturages. Mais ce semi-nomadisme 
reste limité au territoire de la bri- 
gade. Généralement, les femmes res- 
tent près de la youne, s’occupent de 
la traite des vaches et des chèvres, 
font le thé, confectionnent les robes 
traditionnelles. 



des terres les phis riches au sud. Us 
doivent affronter aujourd'hui un 
grave problème de désertification. 
Cette calamité est. partiellement, la 
conséquence de certaines erreurs 


commués ces trente derniôrcs an- 
nées par le pouvoir central et qui ex- 
pliquent que le cheptel, toutes bâtes 
confondues, n’était pas plus nom- 
breux en 1980 qu’en 1957 (40 rail- 
lions de têtes). Depuis deux ou trois 
ans, toutefois, le .pouvoir politique à 
Pékin et se& relais à Huhehot parais- 
sent décider à s’engager sur une voie 
plus raisonnable, tandis que, parmi 
la jeunesse mongole, renaît confusé- 


ment le sentiment d’une identité dif- 


(1) Comme les Mandchous, les 
Momrols sont traditionnellement oraa- 
bannières. On déngnaïtpeirlà^ 


, l'autorité: d'un 
st maintenue de 
: intérieure pour 
e unité administrative équ*- 




Prochain article: 


ÉLEVEURS 
ET PASTEURS 
DE NOUVEAU 
A L'HONNEUR 



N0ELUF0R 

TOUS LES BÜOUXAÉRIXFOÜB. 


Alliance 


Bague 3 ors 3 anneaux 
entrelacés I.I80f 

Bague Toi et Moi 
rubis 2.990F 


Bracelet 3 joncs (or jaune, 
blanc, rose) entrelacés (32,60g) 

8.I50f 

Bracelet rivière de saphir 
(11.7 carats) 10.880 f 


Ras de cou chaîne forçât navet- 
tes rubis 945 * 

Ras de cou 2 tons ôr jaune, or 
hlanc . 3.300, 


Bague style ancien ^,300 f 

Alliance brillants 

(1.25 carat) 8.660, 

Bague joaillerie rubis (1,15 carat) 

entourage brillants 

(0.66 carat) If. 000. 


Crédit gratuit* 
9 mois 
■ à partir dé - 
l'MMi F d'achats 


saphir (0,94 carat) et briî 
(036 carat) 6.S80, 
Ras de cou pavés massifs or et 
brillants 30.310 f 



-20% stïr tous 
lés solitaires 


Bracelet chaîne forçat 5 boules 
or poli 340f 

Bracelet chaîne forçat 4 navet- 
tes saphir 625 f ' 

Bracelet motifs 

anciens I.280 f 

Bracelet massif grain de café 
(12.30 g) 2.960. 


Boudes d’oretnes 

Boudes d'oreilles saphir 
(0,20 carat) 360 f 

Boucles d'oreilles brillants 
(0.06 carat) 490 f 

Boucles d'oreilles 3 anneaux 

3ors 600 f 

Boudes d'oreilles brillants 
(020 carat) 2.220 f 

Boudes d'oreilles joaillerie 
andenne saphir (0,85 carat) 
entourage brillants 
(0,30 carat) 5.040 f 

Ras de cou 

Chaîne maille forçat 490 p 


Sautoir massif ancien filigranés 

70 cm 1.860 f 

Sautoir torsade 70 cm 

3.210* 

Sautoir lourd maillon cheval 
80 cm (32 g) 7.990, 


Montre fartme or etaoer Alexis 
BARTHELAY fond «votre bffr- 
œtelporc • IMOOr 

Montre homme rectangulaire 
SElKO.chtffi^rômairisf^aqué ■ 
“■ I*680 f 


Pendentif poire saphir 
(0,62 carat) 800* 

Pendentif lourd Masque 

Rerrot 1.480, 


-20% sur 





. Le 


s d'oral- ; 

■■ les; ras de cou, sautoirs.' penden- ! 

; tifs; montres; le choix est très large \ 
a les grandes marques sont prë- ■ 
; Sdko. Alexis Barthday. j 


! Pulsar- 
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AMÉRIQUES 


Argentine 

Les forces armées reconstituent rapidement 
leur potentiel de combat 


Des sources, proches du mi- 
nistère argentin de la marine, 
ont confirmé, le mercredi 
15 décembre, à Buenos-Aires, 
rachat de quatorze chasseurs- 
bombardiers Super-Etendard 
français (le Monde daté 5 et 
6 décembre). Certains de ces 
appareils ont déjà été livrés et 
les antres devraient arriver pro- 
chainement. Ces Gvraisons ont 
été possibles depuis la levée de 
l'embargo sur les ventes 
d’armes & P Argentine, embargo 
décrété pendant la guerre des 


i vaste effort 

de modernisation. 

Buenos-Aires. - Les forces ar- 
mées argentines reconstituent leur 
potentiel militaire en tenant compte 
des leçons de la guerre des Ma- 
fouines. Des commissions spéciales 
ont été formées au sein de l’armée 
de terre, de la marine et de l’aviation 
afin de réviser l'ensemble du pro- 
gramme d’armement. II est clair que 
l’accent sera mis sur la qualité plu- 
tôt que sur la quantité et que les mi- 
litaires argentins chercheront à 
s’équiper d’armes sophistiquées. Ce 
sont les jeunes officiers qui poussent 
le plus à la - professionnalisation » 
de Tannée, tant dans la sélection et 
la formation des troupes que dans le 
choix des moyens matériels. 

L’armée de Tair, qui a perdu, offi- 
ciellement, durant le conflit trente- 
cinq appareils (treize Dagger, 
dix-neuf Skyhawk A4, deux bom- 
bardiers Camberra et un avion de 
transport C 1 30) a rapidement re- 
couvré la totalité de sa capacité 
d'action. Elle a reçu, peu avant la 
reddition de la garnison des Ma- 
fouines, dix Mirage V péruviens et 
vingt-deux Dagger israéliens. Elle 
dispose, à l'heure actuelle, de davan- 
tage de Mirage qu'avant le 2 avril 
(soixante-quinze au total). L’avia- 
tion s’est, également, réapprovisioo- 


Correspon dance 

née en bombes, en particulier auprès 
de la Libye et d*lsra«L 

La marine, dont l’action a été ra- 
pidement neutralisée par les sous- 
marins de la Royal Navy, à de son 
côté tiré deux conclusions de la 
guerre. La nécessité, d’abord, d’ac- 
célérer la construction des quatre 
sous-marins TR ï 700 dont i’un 
vient d’être lancé aux chantiers 
d'Emden en R.F.A., les trois autres 
devant être montés en Argentine. Ce 
programme prévoit également la fa- 
brication en Argentine de deux sous- 
marins TR 1 400. En deuxième lieu, 
l'efficacité et la fiabilité des Super- 
Etendard et des missiles Exocet air- 
mer AM 39, qui ont mis hors de 
combat le destroyer — Sheffieîd — 
et 1' Atlantic Conveyor. La France a 
livré les cinq AM 39 prévus dans le 
contrat signé avant la guerre des 
Malouines et cinq Super-Etendard, 
sur les neuf soumis à l’embargo du- 
rant le conflit, font route vers la base 
de Puerto-Belgrano. La marine sou- 
haiterait acquérir dix Super- 
Etendard et vingt Exocet AM 39 de 
plus. 

Elle souhaiterait en revanche frei- 
ner le programme « Meko » qui 
comprend la fabrication en R.F.A. 
de quatre frégates et la construction 
en Argentine de six corvettes. Ces 
navires doivent être équipées de mis- 
siles mer-mer MM. 40 à tir transho- 
rizon mis au point par la 
S.N.LA_S...et d’hélicoptères britan- 
niques Sea Lynx utilisés comme re- 
lais pour designer l'objectif. Si la 
France paraît bien placée pour satis- 
faire les besoins de l’aéronavale, elle 
doit lutter contre une vive concur- 
rence de l’Union soviétique qui & ré- 
cemment proposé aux Argentins de 
leur livrer gratuitement des Tupo- 
lev TU 26 comparables au Mi- 
rage IV. Les Soviétiques qui avaient 
tenté une première percée sur le 
marché argentin durant le conflit re- 
viennent, aujourd’hui, à la charge. Il 


Etats-Unis 


cuniennenrs 


De notre correspondant 


Washington. - M. Roy Lee 
Williams, président du Syndi- 
cat des camionneurs (Teams- - 
ters), a été reconnu coupable de 
tentative de corruption, le mer- 
credi 15 décembre, par un tri- 
bunal de Chicago, fl risque cinq 
ans de prison et la perte de son 
poste mais fera appel. Quatre 
autres personnes sont égale- 
ment condamnées dans cette af- 
faire. La sentence sera connue 
le 10 février. 

Le président du syndicat eL ses colla- 
bora leurs avaient cherché à sou- 
doyer un sénateur démocrate du Ne- 
vada, M. Howard Cannon. Us 
proposaient de lui vendre à très bon 
prix une vaste propriété que le 
Fonds de retraite des camionneurs 
possède à Las Vegas. On exigeait 
seulement de l'acheteur qu’il s'op- 
pose à un projet de loi visant à « dé- 
réglementer » l'industrie des trans- 
ports aux Etats-Unis. Ce marché 
échoua et M. Cannon, qui n’a pas 
été inculpé, mais n’a pas été réélu en 
1980, favorisera, au contraire, 
l'adoption de la loi 
Selon le juge de Chicago, on se 
trouve devant - un événement dans 
tes annales de /‘industrie élecirorü- 

J \ue >. Les agents du F.B.L ont 
durai, en effet, quelque deux mille 
bandes magnétiques, après avoir en- 
registré clandestinement toutes les 
conversations des intéressés. Ce ma- 


tériel a été accepté comme preuve 
du délit. 

Agé de soixante-sept ans, M. Wil- 
liams est le syndicaliste le mieux 
payé des Etats-Unis. Son salaire 
mensuel s'élève à 1 8 750 dollars, soit 
131 000 F. D vit dans une ferme de 
190 hectares, près de Kansas-City. 
C'est un fa mil ier des tribunaux. Il 
avait déjà été inculpé - et acquitté 
— à trois reprises pour diverses af- 
faires. En 1971, dans un rapport, le 
département du travail le décrivait 
comme étant « sous la complète do- 
mination » de Nicholas Civella, 
chef de la Mafia de Kansas-City. 

Malgré la nouvelle accusation qui 
pesait sur loi, M. Williams avait été 
plébiscité; en juin 1981, au poste de 
président des (Teaœsters). Il faut 
dire que le syndicat n’est pas très re- 
gardant sur ce genre d’affaire. Deux 
de ses anciens présidents, Dave Beck 
et James Hofïa, avaient fait de la 
prison. Et c'est à cause de la corrup- 
tion qui régnait dans leurs rangs que 
les (Teamsters) avaient été 
de la Centrale A.FJ..-C.I. 

1957. 

L'organisation de M. Williams est 
le seul grand syndicat américain qui 
ait appuyé M. Reagan à l’élection 
présidentielle de 1980. Mais ses ef- 
fectifs sont en baisse : deux millions 
de membres, soit trois cent mille de 
moins qu'en 1977. Et ce ne sont pas 
les nouveaux ennuis de M. Williams 
qui vont redorer son blason ou faefli- 
ter sa réa (filiation à TA.F.L.-C.LO. 
-R. S. 


Washington va augmenter 
son aidé militaire au Portugal 


Washington (A. F P.. U.P.F.l - 
M. Reagan a qualifié d' « exception- 
nellement utiles et harmonieux - les 
entretiens qu'il a eus mercredi 
15 décembre à la Maison Blanche 
avec M. Francisco Pinto Baise mao. 
Le premier ministre du Portugal a 
indiqué, de son côté, que son pays 
était « un partenaire fidèle qui 
compte assumer pleinement ses res- 
ponsabilités en matière de sécurité 
et qui s'attend dans ce contexte à 
une claire compréhension » des 
Etats-Unis. 

Les entretiens ont porté notam- 
ment sur le renouvellement de Tac- 
cord de coopération, qui arrive à ex- 
piration en février prochain, sur 
l’utilisation par les forces améri- 
caines des installations de la base aé- 
rienne portugaise de Lajes, dans les 
Açores. Il a été convenu de parvenir 
- rapidement à un résultat mutuel- 
lement satisfaisant -, a déclaré 
M. Reagan. M. Pinto Baise mao a 


confirmé l'intérêt que portent les 
Etats-Unis â la possibilité d’utiliser 
la base de Lajes comme escale de 
réapprovisionnement en carburant 
pour leur force à déploiement rapide 
en cas de crise dans la région du 
golfe Persique. Le premier ministre 
portugais a affirmé que cette ques- 
tion devrait être négociée séparé- 
ment. 

M. Pinto Balsenwto a. par ailleurs, 
exposé à M. Reagan les besoins de 
son pays en matière de modernisa- 
tion militaire. M. Reagan a réaf- 
firmé son - engagement à aider le 
Portugal » dans ce domaine, Wash- 
ington a prévu d'augmenter de 
25 millions de dollars les crédits 
d’assistance militaire au Portugal, 
afin de les porter pour l'année fis- 
cale en cours à 90 millions de dol- 
lars. M. Pinto Baise mao devait pour- 
suivre Ce jeudi ses entretiens h ce 
sujet avec le secrétaire à la défense. 
M. Cas par Weinberger. 


semble, toutefois, que les militaires 
argentins se méfient des nombreux 
techniciens soviétiques qui ne 

queraienl pas de s'installer su. 

territoire. L’achat de matériel mili- 
taire à TU.R.S.S. poserait, d’autre 
part, de délicats problèmes de recon- 


été profondément marquée par l'hu- 
miliation que lui ont infligées les 
troupes du général Moore. Sa res- 
tructuration et sa modernisation re- 
présentent, toutefois, une tâche 
beaucoup {dns ardue que dans le 
de la marine et de l'aviation, tradi- 
tionnellement plus « profession- 
nelles ». 

Trots priorités ont été fixées. En 
premier lieu, la reconstruction du 
système de défense anti-aérien, pra- 
tiquement réduit à néant, soit qu’il 
ait été détruit, soit que ses éléments 
aies» été abandonnés à l'ennemi. La 
firme suisse Oertikon est, sans aucun 
doute, la mieux placée. 

La France a. cependant, des 
atouts importants, comme le sys- 
tème Roland produit en coopération 
par l'aérospatiale et la firme alle- 
mande Messersehmîtt. L'un des 
siles Roland, installés aux Ma- 
louines, a abattu un avion Harrier et 
deux ensembles, commandés avant 
le déclenchement du conflit, doivent 
être livrés très prochainement. L’in- 
fanterie de marine a été, d’autre 
part, équipée de Sam 7 achetés à la 
Bulgarie. 

Deuxième priorité, la reconstitu- 
tion de la flotte d’hélicoptères de 
combat et de transport La supério- 
rité des Iles britanniques dans ce do- 
maine a, en effet, été décisive an 
cours des affrontements terrestres. 
L'Argentine, qui a perdu an total 
vingt-quatre appareils, est en pour- 
parlers avec ritalie et avec la 
France. Elle est. en particulier, inté- 
ressée par Tbélicoptère de combat 
Gazelle, utilisé par les Britanniques 
aux Malouines. 

La troisième priorité, l'adoption 
du système de visée infra-rouge «. 
d’amplification de lumière dont l'ef- 
ficacité a fortement impression 
Argentins. L’armée de terre 
haite, également, acheter une qua- 
rantaine de blindés légers Pan- 
faard AML90 qui ont fait leurs 
preuves sur le terrain boueux de Tar- 
chipeL 

Le plan de réarmement de l’Argen- 
tine est donc ambitieux. Certes, la 
situation financière du pays et des 
considérations de politique inté- 
rieure obligeront les forces années à 
des choix douloureux. On peut pen- 
ser, cependant, qu'elles s'efforceront 
de Je mener à tries avant que les ci- 
vils ne tiennent les cordons de la 
bourse. . JACQUES DESPRES. 


Chili 

LES MANIFESTATIONS 
CONTRE LE RÉGIME 
PRENNENT DE L'AMPLEUR 

Santiago du Chili ( A.F.P. ). — 
Quelque cent personnes ont été arrê- 
tées et plusieurs policiers ont été 
blessés an coure de manifestations 
contre le gouvernement du général 
Pinochet mercredi 15 décembre 
dans le centre de Santiago. Au 
même moment, trois hommes armés 
de mitraillettes ont fait sauter un au- 
tobus & l'aide d’un engin explosif et 
ont réussi à prendre la fuite. 

Les personnes arrêtées manifes- 
taient contre le régime du général 
Pinochet aux cris de : » Pain, tra- 
vail, justice et liberté ». 

fi y a deux semaines, trente per- 
sonnes avaient été arrêtées à la suite 
de manifestations contre la politique 
économique du gouvernement. Deux 
dirigeants syndicaux et un responsa- 


Brésil 

LES SEPT DIRIGEANTS 
DU PARTI COMMUNISTE 
ARRÊTÉS ONT ÉTÉ LIBÉRÉS 

Sao-Paulo (A.F.P.). — Le secré- 
taire général du parti communiste 
brésilien (P.C.B.). M. Giocondo 
Di as, et les six autres membres du 
comité central de ce parti, arrêtés 
lundi par la police, ont été libérés 
mercredi 15 décembre, a-t-on appris 
de source officielle. 

Les dirigeants du P.C.B. ont dé- 
menti les affirmations de la police 
fédérale selon lesquelles ils avaient 
été arrêtés alors qu'ils participaient 
au septième congrès de leur parti, 
fis ont affirmé que la réunion politi- 
que avait simplement pour but de 
demander la légalisation du P.CB. 

Le P.C.B. est interdit depuis 1947 
au Brésil, mais depuis l’amnistie po- 
litique promulguée en 1979 les acti- 
vités des militants communistes 
étaient tolérées par le gouvernement 
brésilien. 


AFRIQUE 


LE RAID SUD-AFRICAIN AU LESOTHO 

Pretoria est parvenu à réduire en 1982 
l'efficacité des combattants de l'A.N.C. 

Le Conseil de sécurité des Nations unies a réfugiés, demande A PAfirîqne du Soit de déclare- 

* énergiquement condamné », à F unanimité, mer- publiquement qu’elle me commettra pas . iPacter- 

credi 15 décembre, T Afrique du Sud pour l'attaque d'agression contre le Lesotho, mais ne prononce pa 

rieur et I» rfpreeûoo intrieme. FMuriu « nddf 
LTÎêsotaSïprie les Etats membres et les instito- avoir ****** * ** ** ***** * 

tions de TONU de fournir a» Lesotho l'assistance PA.N.C. (Congrès national africain) s*r sou tetr. 

foire, ainsi que le rapporte notre correspondant. 

graves revers jusque dans, se 
« sanctuaires » à l'étranger. . 

Le raid meurtrier du Lesotho, s’il: 
fait de nombreuses victimes in n* 
contes, a aussi privé le mouvome^ 


Johannesburg. - * Les citoyens 
sud-africains doivent se rendre 
compta que la guerre est littérale- 
ment à leur porte ». déclarait, mer- 
credi 15 décembre, dans une allusion 
à la menace de subversion repré- 
sentée par rA-N.C., un général de 


De notre correspondant 


les et n'altère donc pas 
le caractère comparatif de l'étude de 
M. Hough. 


Pretoria. En réalité, si l'on en croit 
l'Institut sud-africain des études 
logiques. II semble que l’efficacité 


r apartheid a plusieurs explications, scénario identique A celui utflfaé' 

Les fortes de sécurité sud-efricaines Maseru, un raid sud-africain. 4 

semblent avoir de plus en plus ton- Mozambique, dans la banlieue \ 
armée de l’A.N.C. se soit, cette dance à tirer d'abord et à poser des Maputo, avait fait treize morts, tq 

armée, sérieusement dégradée. questions ensuite. réfugiés membres de l'ANC. En ad 

Selon le directeur de l'Institut, Selon l'Institut, en effet, treize 118 mSme an hée, Joe Goatn, rep» 
Michael Hough, te nombre d'actes guérilleros de l'ANC ont été tués SflminT oftoel du mouvement \ 

„ cette année sur le territoire sud- Zimbabwe, était assassiné. . 

africain, contre cinq seulement en 8 décembre 1981, Gorges NdJovu 

1981. Alors que seize maquisards 

avaient été déférés l'an dernier ?***££? 

devant ia justice, neuf seulement ont ^ ^ 

été arrêtés en 1982. Un nombre égal d escarmouche av ec la p ot 
de prisonniers attendent d'aSteurs 
aujourd'hui, dans le quartier des 


insurrectionnels (sabotages, attaques 
de commissariats, attentats à la 
bombe) est tombé de cinquante-cinq 
en 1981 â vingt-quatre cette année 
(dix-neuf en 1980, douze en 1979). 

Un rapport de la C.I.A., divulgué à 
Washington en juin par le groupe de 

pression noir américain Transafricn. _ _ 

laissait clairement entendre que Pre- condamnée s mort, de Myobsi leur S*» ™ »y»jont P *j au Swetüa 
toria ne signalait pas tous les actes peine sera ou non commuée par le r anoee precedente. «*»» rexpfoa 
de terrorisme commis en Afrique du président de la Réoubbaue Sévère- ^ charges de plastic. En mars 1 9fc 

^ une bombe détruisit partie»» 

siège de r ANC A Londres. L'a 

__ ne- fit aucune victime 

Noirs urbanisés) ^vàitdansTinë b ™>“ documente dispensent. Tij 


sud-africaine è quelques centaines 
mètres de la frontière. Deux i 


Sud. D'après ce rapport, à chaque ment harcelé à l’intérieur des fron- 


fait état. En toute hypothèse, cette 
politique de camouflage, démentie 
par la police, s’appliquerait depuis 


Maroc 

Une agitation lycéenne et universitaire 
affecte plusieurs villes de province 

De notre correspondant 

Rabat. — Alors que fa rentrée n u i v erni t a ire avait été relativement 
calme à Rabat, principal centre universitaire du Maroc avec une cin- 
quantaine de mafias d’étudiants représentant fat moitié de r effectif total, 
une flambée d’agitation a éclaté fat 
de province, sortent dans le Centre et le Nmd. Cette agitation a pris des 
formes nouvelles, les lycéens ayant, cette fols, pris la tête dn mouvement, 
en particulier à Oujda, i la frontière algérienne, où rmôfenké a été fer- 
mée avec aoe semaine d’avance sur ia date , prévue des » *« ■<■« * de & 
d'année, samedi 18 décembre. 

La situation a paru suffisamment d’Oujda, et à El-Hoceâna, où les ly- 
grave pour que le roi Hassan II de- céens, après s’être mis en grève, ma- 
mande au député d’Oujda. nifesient dans les nies. 

M. Ahmed Osman, président du a Rabat, on a enregistré tout an 
Rassemblement national des indé- plus un début de mouvement à la fa- 
pendant^ de se rendre sur place. Le culté des lettres. Ce calme relatif 

Mmin du Sakara (gouvememeti- peut l'expliquer par le fait que 
ta!) et al Maghrtb organe du l’Union nationale des étudiants ma- 
R-RL, ont annoncé la nouvelle et rocains est pratiquement décapitée 
fart pour la première fou état des depuis qu’à la fin de l'été 1981 les 
socialistes se sont retirés du bureau 
exécutif, les représentants des antres 


événements. Le malaise semble 

cansé par les difficultés de la rentrée ___ 

scuiiùre, qui aété marquée dans de tundüawâ^ûlï Ht anfcfa i la fo 
de l'année. 


nombreuses villes par la surcharge 
des classes, les mauvaises conditions 
de logement et de nourriture des in- 
ternes, et la pénurie de professeurs. 
La situation aurait été aggravée par 
les difficultés de la relève des coopé- 
rants français, qui n’ont pas eu par- 
tout et & temps des successeurs. 

Dès le 29 novembre, des grèves 
avaient éclaté dans les établisse- 
ments secondaires d’ Oujda. notam- 
ment au lycée Iba-Abdd-Aziz, pro- 
voquant l'intervention des forces de 
l’ordre. Des grèves de solidarité sont 
alors déclenchées dans les trois fa- 
cultés de la ville, début décembre, 
donnant lieu à des affrontements 
lice. U y aurait une tren- 
taine de blessés, dont dix grièvement 
atteints, et même, selon des informa- 
tions non confirmées, un mort. Des 
arrestations ont été opérées. Ces in- 
cidents provoquent à leur tour des 
grèves de solidarité à Fès, le ven- 
dredi 10 et le samedi 1 1 décembre. 

Dans l'intervalle, le 6 décembre, 
les élèves du lycée Ibn-Khaldoun à 
El-Jadida (ex-Mazagran) , au sud de 


En revanche, dans la capitale et ï 
Fës, ce sont les fonctionnaires qui 
ont manifesté, fis ont fort mal ac- 
cueilli une circulaire émanant du ca- 
binet du premier ministre qui leur 
interdisait de s’inscrire dans les fa- 
cultés ou d'être candidats à des exa- 
mens sans y avoir été autorisés par 
leur administration. Ce texte visait à 
la fois à réduire' l’absentéisme des 
fonctionnaires et â limiter le chô- 
mage des diplômés. On compterait 
en effet au Maroc neuf mille chô- 
meurs diplômés, et quatre mille au- 
tres qui sortent du service civil 
(équivalent du service militaire 
pour les universitaires) et trois mille 
en train de l'accomplir. 

Cette circulaire a provoqué une 
vague de protestations, y compris au 
Parlement, dans l'apposition socia- 
liste ét communiste, mais aussi dans 
les partis gouvernementaux,. qui ont 
interpellé le ministre de l’éducation, 
M. Larakî, membre de l’Istiqlal. 
Celui-ci a d'ailleurs répondu de fa- 


capitale du 'Swaziland, a sauté j 
pleine vBte, tuant ses deux occupas 
proches de l’ANC. Enfin, le 17 ac 
dernier, une lettre piégée adressé! 
Maputo, tuait Ruth Brut, ancien 
avocate sud-africaine exilée 
Mozambique depuis 1964, l'un c 
moBetn théoriciens de la lutte ar 


Casablanca, boycSient les «nus pcuconvaincMtaAusn la qno- 
parce que des etudiants ont £të ex- t ? ü “ a ' Maghnb éerit-d à propos 
dus de leur université. D’autres col- 
lèges suivent. Le 2 1, c’est au tour de 
Nador, futur centre sidérurgique â 


de cette circulaire qu'elle apparaît 
comme un * simple abcès de fixa- 
tion » qui dissimule l’étendue du 


ROLAND DH.COUR. 


AVANT TRANSFERT, 

roules 

4, RUE DE SÈVRES- PARIS 6 e 

LIQUIDE 

— SON STOCK DE 
PRET A PORTER DE LUXE 
POUR FEMMES 

OUVERT DE 9 HEURES 30 A 19 HEURES 


Accusée d’avoir mis en place d 
véritable « escouade de tueurs 
chargée d'éliminer dande s t in emc 
tes cadres de l’ANC, r Afrique du Si 
inpute généralement ces attentat? 
des s luttes intestines entre tari 
riatas ». Non moins régufièreme« 
les voisina noirs de Pretoria, 4 
acceptent encore cToffiT as3e sÿ 
quelque trente mâle réftjg&s na 
sutFafricaira dé la région, dénonce 
raggressivfté du régime de fap^ 
theid et les tentatives de dâstebihti 
tkm dont Bs sont l'objet. . | 
Graduellement, en tout ces, f 
puissance armée sud~afrïcaii 
s'impose à tout le 
austral. Déjè, le Swaziland, 
Botswana et Je Zimbabwe, 
prudents par r expérience, se 
résolus & freiner lés activités 
l'A.N.C; A partir de leurs 
respectifs, nul doute que le régime 
Lesotho, iuHnfirèe aux prises 
rébellion armée encouragée 
aria, sera contraint cTi 
tôt où fard, une attitude phts 
P*Wh»». PATRICE CLAUDE.] 

• Lq Grande-Bretagne a . 

Je renvoi d’un diplomate 
africain, qu’elle accusait d\ 

-nage, rapporte ce jeudi 16 décembj 
le quptidiea . londonien Daily El 
press: Selon qa porte-parole du F t 
TOgn Office, M- Joe Kl ut, un poï 
cier attaché à l’ambassadij 
sud-africaine à Londres, se li 

■ à des activités incompatibles 

ses responsabilités officielles datai 
le pays ». - (A.F.P.) 


Madagascar 

DE NOUVEAUX INCIDENTS 
ONTÉCLATÉ JEUDI 

DANS LA CAPITALE 

Antananarivo fEeuler). - Dd 
nouveaux incidents ont éclaté, jeudi 
matin, 16 décembre à Antananarivo^. 

entre les forces de sécurité et les] 

partisans du dirigeant nationaliste 

Mooja Jaona, assigné à résidence tau 

veille. 

Les partisans r 

parti Monima Kaimviombio (Mada- 

gascar aux Malgaches) ont tentai 
d organiser une manifestation. danal 

le centre de la capitale en. dépit 

l'interdiction de toute manifestât 
sur' la voie pul 



nombre de magasins, redoutant - ■ 

doute des pillages comme cela avait 
été le cas mardi; demeurent fermés. I 

, Candidat malheureux . aux éleo-L 

bons présidentielles du 7 novembre! 

face au présitfisnt sortant Didier! 

Rauâraka, M. Jaona, qui est figé de! 

quatre-vingts ans, avait contesté les! 

résultats du scrutin et exigé roreanï-! 
satina de nouvelles élecr : — ■ 
Monde du 16 décembre). 

Le général de brigade Jean Rakr ~ 

robanson, chef d’Êtai-major généra* ^ 

des armées, et le colonel Jeai3 
Philippe, commandant de la gendarm 
raene seraient venus à son aomicilS 
notifier à M. Jaona son assigna uo ™ 
résidence I emmenant ensSïe a- 
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PROCHE-ORIENT 


' LE CONFLIT LIBANAIS 

La. mission de conciliation américaine 
se poursuit dans un climat de tension 
entre Washington et Jérusalem 


Lefc iis aux goarenteaieats palesdmennes campant actuellement sur le territoire 

eoocemËs aa frqct.ilriîgkMtf te conflit tibauais Ëbanais. Elles seraient aussitôt remplacées par Tannée 

qtri serait mis es oeswe par étapes. La première d’entre du président GemayeL Ce dernier aurait donné son 


«Be$ préroit te retrait ^wltaaê, s 


e profondeur de accord à MM Pfeüip Habib et Morris Draper, qui 


15 des forces israétieanes, syriennes et sont arrivés le mercredi 15 décembre à Jérusalem. 

Jérusalem. -;^KSWur des deux Q e notre correspondant non pk»s à indiquer que te gouverne- 
émissaires américains, MM. Habib et ment israélien est peut-être tenté de 

Draper, en teniêl ^prdatiit dans un du Liban etta mise en œuvre du plan continuer à faire durer te différend 
cfknat-drtBnâbD'assççtWe entre les 


MM. Habib et ment israélien est peut-être tenté de 

oatât dans un àu Liban et te mise en œuvre du plan continuer à faire durer te différend 
«va entre les Reagan. * Dès hrs, a-t-il dit, que /es entre Jérusalem et Washington 


gouvernements de- Jéioéatem et de Américains comprendront Que fes jusqu'à des élections anticipées, qui 
Washington, ■"‘à 'tét pc£ri que l'on deux choses n epe uverrt être Bées, un pourraient être décidées lors de J'sn- 
échanualkaetlè^wcusations et soup- nccord pourra être conclu rapidement nonce des conclusions de ta commis- 
pons. Le feston des ^ sio n n'enquêta israélienne eur te 

Sh-.StfïuÜÏS.'ÏÏ 

dont en cause le caûinâT de M. 0e- 
a Tait son temps ,, fæ me„ B dè attentif et de normalisa- * m ' 
cancatrunonreux voyages jncessena ddn. , Irereqite- ite .pressera teréii- 

çffecoteaunefas per lancien sacré- ceinte , et la nécessité d'y résister 

taira dÆïat américain.. M. Henry lüs~ pour défendre te * intérêts vitaux 

singdr. M. Ben Mair a apuré que son 11 r.a tn.-tiiin. d'Israël , est un argument électoral 

gouvernement entendait avoir des UtieVteffle TBCIKjlK que les gouvernements israéliens ont 

contécts ifirtets avec celui du liban, souvent utilisé, surtout celui de 

et. comme pour souligner la mau- L'emploi de ces derniers -tannes, ^ Bégin. A ces accusations à peine 
vais® humeur qui règne dans les mi- plutôt qu’une nouvelte allusion à un voilées de la part des États-Unis, on 
Deux-gouvernementaux israéliens, il e traité de paix, pourrait faire croire a riposté dans les milieux gouverne- 


Une vieie tactique 


vatse humeur qui règne dans les mi- plutôt qu’une nouvelte allusion à un vouées de la part des États-Unis, on 
Deux-gouvernementaux israéliens, il e traité de paix, pourrait faire croire a riposté dans les milieux gouveme- 
repraché aux Américains de se ranger Que gouvernement «sraéfian a quel- mentaux de Jérusalem, de la même 
du côté libanais dans le différend ac- J?* 3 as8 ° upb “ position. Mais man ièr e en prétendant que depuis 
tuef, S a rappelé dé surcroît que Jéni- te dWomales aménteins m pœto des mois le ptésidom Reagan était 
safavn restait fermentent opposé au * mal «ntefflé , date te politique à 

rplan «tes*, v. annoncé en sep- *". .** "** * n om pte ; manqué rieafd d'IsraéJ. H s'as» là d'une 
tembre dernier, qui ébaudie ta solu- n^nt en laissant filtrer teua qriefs. teille tactique qui consiste à essayer 
tion d'ensemble Ai conflit îsraéto- d'érabiir u,ra distinction entier Mai- 

arabe et du problème palestinien. qu'il soupçonnait Jérusalem de sou- ^ L. rt I? î 

_ cnr> i» miitetra ri* ta rtsS_ teiter J'jmbrogJio actuel au Liban, et dÉtat On souligne de plus en pb»à 
De son côte, temmistre de la dé- ü _ . ^ trotiDes Jérusalem que le secrétaire d État, 

fan». M. And. Sharon, a clairement fennes dans ce pays, afin de retarder M - Shulu ' ad °P te ^ attitude trop 
accusé les Américains d’être rospon- ^ ^ |ongtempa possiye une intta- hostile à Israël, et on estime qu'en 
sablés de l'impasse dans laquelle se tive américaine fondée sur te plan s’opposant à la politique israélienne 
trouvent les discussions entra Israé- Reagan et, ce faisant, de continuer (e l'administration Reagan fait fausse 
Benset Ubanais. U a reproché à rafl- développement de la colonisation en route, 
ministration Reagan de voiPoir 'établir Osjortianie et dans le territoire de 

un Dén entre un règlement à propos Gaza. A Washington, on n’bésite pas FRANCIS CORNU. 
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RÉUNI A JÉRUSALEM 


Le Congrès sioniste mondial s'oppose 
à la politique israélienne 
dans les territoires occupés 



Jérusalem (A.F.P.). — Le tren- 
tième Congrès sioniste mondial, 
réuni, le mercredi 15 décembre en 
séance plénière, à Jérusalem, a 
adopté une résolution présentée par 
l’oppontion travailliste israélienne en 
faveur d'un « compromis territorial » 
an Cisjordanie. La résolution s’op- 
pose également à la mise en place de 
colonies de peuplement juives dans 
les zones & «dense population 
arabe » palestinienne. 

L'adoption de cette motion par 
une majorité constituée de délégués 
travaillistes « de représentants de la 
c confédération » des organisations 
juives américaines a déclenché une 
tempête de protestations dans les 
rangs des partisans du Likoud de 
M. Mena hem Bégin. 

Le président du Congrès, M. Dulo- 
zin, a déridé cT interrompre la séance 
en vue d'un second vote de « com- 
promis a. * Jamais encore, a-t-il 
souligné, le mouvement sioniste 
n'avait pria ainsi fe contre-pied de fa 
poBticfue du gouvernement d'Israël. » 

Dans une allocution très remar- 
quée devant le Congrès, M. Shimon 
Pérès, te chef de l'opposition travah 
Üste. a déclaré : c En F absence d'une 
solution au problème palestinien, 
face à r extrémisme du monde arabe. 


et en l'absence d'une volonté de 
compromis raisonnable de notre part, 
r avenir d'Israël me parait s'annoncer 
en des termes phis militaires que po- 

Mardj soir, déjà, 1e Congrès avait 
adopté une résolution défavorable à 
la politique d'implantation du gouver- 
nement israélien. Le premier minis- 
tre, M. Mena hem Begin, devrait pro- 
noncer une allocution, ce jeutfi, à la 
clôture des travaux. 


• Israël n’a pas l'intention d’an- 
nexer la Cisjordanie, mais poursui- 
vra sa politique d'implantation dans 
les territoires occupés, a déclaré, 
mardi 14 décembre, M. Ariel Sha- 
ron, le ministre israélien de la dé- 
fense. qui a reproché une nouvelle 
fois aux Etats-Unis d’empêcher la si- 
gnature d’un accord de paix entre 
Israël et le Liban. La presse israé- 
lienne avait diffusé à plusieurs, re- 
prises récemment des projets d'ac- 
croissement de la présence juive 
dans les territoires, mais c’est la p ré- 
mi èe fois qu’un ministre confirme 


1982/1983 

du 17 novembre au 5 janvier 1983 

Les fêtes de la rue Royale 
sous le signe 
de l'AIR et de l'ESPACE 

en célébrant en avant-première 

le « Bl CENTENAIRE DE L'AIR ET DE L'ESPACE » 

La rue Royale 

« £at déoaree de montgoffières captives au sigte de la rue Royale /flumnée par des 
projecteurs progressas. Du 17.novembre.au 5 janvier, tes Parisiens passeront 
scuscene voûte ktfrùDeuee et aérienne'; 

• Présente dans sas vitrines des maquettes de montgolfières, d'aérostats et 
d 1 avions amabtement prêtées par le e Musée de T air » ; ■ 

• Chaque commerçant pour la présentatiou^ de ses vitrines seraffiera à ce thème. 

Pourquoi l'air et l’espace rue Royale : 

Parce qoe c'est non km de là, auxTuüteesJe V décembre 1783, que ta physicien 
Cfwfn et Etiatma Motrtonffier ont Bidrd Is 1- traite à hydrogène avec passa - 
gare. 

Ou'est-ce que le comité « Royale » 

LeComüâ i Roy*» ragrwçe 6» les commerçants et industriels (te la rue Royate 
y compris rHM de CrSon, plan de la Concorda. 


oie et par b mai» le ra^metnert de Pars, en Ims at a r «rangs-. 

D'ne pet, en sélectionnant des commerces de haut niveau, antiquaires, joaüets, 
ptfe^pürar de bas, décoration de haute gemme, etc. tous métiers de création, 
Tnâsjrâiyvaiscîs. au stadeJodgstriel ou . 


£t Mrnfo 
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324 F 519F 715F 9I0F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE . 


L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
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364F 600F 835 F 1070F 
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fondre ce ebàjM i leur demande. 
prarèoira n (denx icnçij»i os phu ,) 


Joindre b dermite bande d’envoi & 
mue correspondance. 

Veuillez srûlr PoMfgeasce de 
rédiger tons les noms propres es 
capitales <nmprfm£rie. 
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GEORGE V 

DECORS DONALD CARDWELL 

du Jeudi 16 au Vendredi 24 Décembre 





d’ESCOMPTE 

ÆSe>\ Vison dark JréesO T 11650F 

JPW ÎL Vison dark allongé OffSfrt* 15800F 

are Vison pastel JiffifrF 17400F 

ià Vison peari J23S&F 18200 F 

Vison lunaraine J6Î50 T 2140ÔF 
TV’rai'i Vison Blackglema 21400F 

Vison Black DiamontL dü' r ' SQT' 34200F 
J Renard argenté i5900T 44000 F 

i Lynx canadien JSSSèf' 60000 F 

Zibeline russe Q500(k rlOOOOO F 
Renard Shadow 19000 F 

Renard bleu ÜJS&F 11800 F 

Loup canadien JJSSftF II 000 F 

Astrakan Swakara noir Æîb&F 7000 F 
Castor naturel OT 19000 F 

»mv. \ Castor rasé J33SD1* 10600 F 

Vv Ragondin allongé JSëdT 6 2 50 F 

lA'pte. -l SB Marmotte canadienne HBSOT 11800 F 

S 1 ; B Queue de Vison dark ^760^ 7000 F 

Rat d’Amérique JXCôfrF 8600 F 
VESTES 

V- «B Loup garni renard blanc JjB 0D 6 T 8 630 F 

fV ' V , 4 Zibeline AêederF 36800 F 

Rat d'Amérique .fVTliVF 5400 F 
Renard bleu 4350 F 

Ragondin J. SSDi* 3850 F 

w WPBM— BBÜBBBBR Vison dark nidd'abeifcittéer' 11800 F 

, > ' ' . V Vison saphir et blanc 12600 F 

: i'- . /v : ' V Bfll Agneau Béarn 13ë0-F 1050-F 

nHHHnH%ï'iu Doré SLë&F 2500 F 

. Swakara 3S58-F 3050 F 

"" " ■ ' 34^ 2750 F 

Intérieur Lapin JSéQT 2600 F 

MANTEAUX LONGS DU SOIR Vison dark 4i60er 36000 F 

■ A Cet escompte de Vison Koh I Noor A8eotTF 38400F 

20 % sera effectué directement à nos caisses sur tout achat 

• y uns è»cBEDntmflDiT i 

FOURRURES ' 
GEORGE V 

40, Avenue George V 
Paris 8® 

magasin ouvert sans interruption tous les jours 
de 9 h 30 à 19 h 00 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Le P.Ç. juge « positive » l'attitude du P.S. 


Billard 


Les membres du groupe de travail 
P.S.-P.CF. chargé de parvenir & un 
accord entre , les .deux partis, pour les 
élections municipales, de mars 1983 
doivent se retrouver, vendredi- ma lia 
17 décembre, au siège du parti so- 
cialiste. MM. Marcel : Debarge et 
Jefla Poperen présenteront à leurs 
interlocuteurs communistes 
(M™ Madeleine Vincent et M. Paul 
Laurent) les décisions prises mer- 
credi 15 décembre par "lerixjmîté di- 
recteur du P.S. au sujet -prinçipale- 
mem des villes de plus de trente 
mille habitants dont le maire est 
communiste et oü Los socialistes s’es- 
timent en droit de contester la mai- 
rie à leurs partenaires.' M, Paul Lau- 
rent, membre du secrétariat du 
comité central du P-C.F„ a jugé 
n positive » jeudi, -l’initiative prise 
par te-P.S.’ 

Les socialistes se référaient, pour 
ces villes, aux dernières consulta- 
tions électorales. Dans vingt-trois 
grandes villes administrées par un 
maire communiste, le. P.S. avait de- 
vancé le P.Ç.F. au premier tour des 
élections présidentielle et législa- 
tives de 1981. Dans -fieux autres 
villes (Montluçon et Vaulx- 
cn- Vélin), le P.CJF., en tête à l’élec- 
tion présidentielle, avait été devancé 
aux élections législatives.- Entraient 
également, dans J’üné ou l'autre de 
ces catégories, des villes qui ne 
comptaient pas trente nulle habi- 
tants en 1977 et qui avaient depuis 
lors atteint ou dépassé ce chiffre, ce 
qui est le cas. par exemple, de 
Dieppe. Restaient enfin douze villes 


où le P.C.F.. devancé à l’élection 
présidentielle, avait repris ta tête de 
la gauche aux élections législatives. 

Les socialistes revendiquaient 
néanmoins ta tête de liste dans l'une 
de ces villes : Nîmes. Au total, les 
socialistes se proposaient de 
conduire la liste d'union dé la gau- 
che dam une trentaine de grandes 
villes dirigées par les communistes. 

Ce nombre, ramené à dix-huit par 
le comité directeur du P.S.. le 20 no- 
vembre, a été de nouveau réduit, 
mercredi, par ce même comité di- 
recteur, la revendication de la tête 
de liste, par le P.S., devant conduire 
à des « primaires », au premier tour 
de scrutin, entre une liste socialiste 
et une liste conduite .par le maire 
communiste sortant. Telle devrait 
donc être la situation à Athis-Mons, 
à Chelles, à Dieppe, à Evreux, â 
Francon ville, à Gagny. & Nîmes, à 
Poissy, à Reims, à SartrouviUe et à 


Cette liste a été établie au terme 
de débats prolongés et laborieux, en 
commission et en séance plénière du 
comité directeur. Les socialistes ont 
renoncé à leurs prétentions riârê» sept 
villes : Amiens, Le Mans, Montlu- 
çon, Saint-Etienne, Sarcelles, Thion- 
ville et Yaulx-en-Velin. Pour cer- 
taines de ces villes - Le Mans, 
Montluçon et Saint-Etienne. — les 
débats ont été difficiles, entre le se- 
crétariat national du parti et les se- 
crétaires fédéraux concernés, le ma- 
tin. puis au sein de la commission 



ni ère, tard dans la soirée. 

Au cours de cette séance, plu- 
sieurs membres du comité directeur-, 
sont intervenus pour défendre les po- 
sitions des organisations locales du 
parti, M. Louis Le Pensec. ministre 
de la mer, a soutenu la demande 
d'une * primaire » au Mans, où son 
directeur de cabinet, M. Jean- 
Claude Boullard, conseiller général 
de la Sarthe. avait été désigné pour 
conduire la liste socialiste. Les mem- 
bres rocardiens du comité directeur 
ont soutenu cette position et se sont 
abstenus lors des votes sur Nîmes, 
Reims. Poissy et Le Mans. 

M. Gérard Delfau, membre du se- 
crétariat national, délégué régional 
pour le Languedoc-Roussillon, n cri- 
tiqué la décision prise, le 20 novem- 
bre, d’écarter Béziers et Sètc de la 
liste des « primaires M. Albert 
Chaubard, député de l’Ailier, a vai- 
nement tenté de convaincre le co- 
mité directeur de la nécessité d’une 
« primaire » à Montluçon. Lors de 
la séance de l’après-midi, M. Didier 
Motchane, membre du secrétariat 
national et l'on des chefs de file du 
CERES. avait contesté la décision 
prise par M"* Georgina Dufoix, se- 
crétaire d’Etat à la famille, de 
conduire une liste à Nîmes, liste 
concurrente de celle du maire com- 
muniste sortant, M. Emile Jourdan, 
député. Selon M. Motchane. les po- 
sitions • historiques » du P.C.F. 
dans cette ville sont trop solides 
pour pouvoir être renversées dans la 
période actuelle, et il lui paraît, en 
outre.. inopportun qu’un membre du 
gouvernement s'engage dans une 
primaire. 

M. Jean Poperen avaiyémis le 
souhait, à l’ouverture de la réunion 
du comité directeur, que celui-ci 
émette des votes unanimes, afin de 


ne pas donner argument, pour 
contester ses décisions, au P.C.F. ni. 
surtout, aux organisations locales 
dont, la démarche ne serait pas enté- 
rinée. Le cas du Mans a fait apparaî- 
tre que les critères de sélection re- 
tenus par la direction du P.S. étaient 
tempérés par des considérations de 
courants, puisque Nîmes était ac- 
ceptée et Le Mans refusée. Le vote 
sur cette dernière ville a donné 33 
voix à la position de la direction du 
parti, contre 1 5. 

La. direction du P.S. justifie les 
concessions qui seront présentées 
vendredi au P.C.F. par la reconnais- 
sance de deux critères : la qualité du 
maire sortant et la prise en compie, 
pour l'évaluation du rapport des 
forces, des résultats de l’élection eu- 
ropénne de juin 1979, scrutin nette- 
ment plus favorable au P.C.F. que 


décision officiellement avant leur 
rencontre avec les représentants du 
parti communiste. Aux onze • pri- 
maires • envisagées dans des villes à 
direction communiste, pourraient 
s’ajouter celles qui auraient lieu 
dans des villes où le maire socialiste 
refuse, jusqu’à maintenant, d’ac- 
cueillir des communistes Sur sa liste 
(par exemple, Angers et Lavai) et 
enfin dans une douzaine de villes dé- 
tenues par J 'opposition, où Je P.C.F. 
revendique la tête de liste, mais que 
le PJ5. considère comme - gagna- 
bles * pour lui. Au total, et pour s'en 
tenir aux seules villes de plus de 
trente mille habitants, le nombre des 
« primaires » à gauche devrait être 
supérieur à ce qu’il avait été en 1 977 
(dix-sept) et non pas » considéra- 
blement inférieur .. comme le sou- 
haite le P.C.F. 


Les abords de la salle Colbert, 
amphithéâtre de ('Assemblée na- 
tionale dans lequel la commis- 
sion chargée de régler les conflits 
locaux a siégé, sans interruption, 
pendant six heures et quinze mi- 
nutes, ressemblaient aux couloirs 
d’un palais de justice, gendarmes 
et menottes en moins. Le pre- 
mier secrétaire du Var, dont les 
soupirs résignés passaient les 
murs, le député socialiste, ad- 
joint au maire de Saint-Etienne. 
Bruno Vennin, qui prétendait 
conduire une liste socialiste ho- 
mogène dans cette ville â dirac- 


en faire autant au Mans, les délé- 
gués de Montluçon et de quel- 
ques autres communes atten- 
daient alignés sur une banquette 
de skaï moir que la commission 
règle leurs comptes. 

s Si Mmes plonge. Séte peut 
remonter. Bien entendu, c’est 
un représentant des socialistes 
sétois qui parle. Mais Nîmes ne 
risquait pas de v plonger». La 
tête de liste socialiste. M"“ Geor- 
gina Dufoix, est secrétaire d’Etar. 
Son cas apparaissait â tous réglé 
d’avance dans un sens favora- 
ble : on ne laisserait pas Nîmes 
aux communistes. 

« Tenir sur Mines pour lâcher 
Le Mans ! » Bien entendu, c’est 
M. Boullard qui parle. Les bras lui 
en tombent lorsqu’il évoque une 
telle perspective. Le dossier du 
Mans est meilleur que celui de 
Nîmes, donc « Mmes est notre 
meilleure protection», affirme- 
t-il. La commission, estime 
M. Boullard. n’est pas près de 
e trouver l'idée géniale pour 
nous larguer». M. Boullard, ro- 


la mer, sous*estiman la subtilité 
d’analyse de la direction du P.S. 

M. Le Pensec, venu défendre 
lui-même le dossier, est sorti de 
ta salle Colbert les coudes 
écartés, en secouant les mains, 
avec l’air effrayé d'un gamin qui 
aurait affronté fa colère pater- 
nelle. 

L’Ouest se conduit mal. A La- 
val et à Angers, las maires sor- 
tants socialistes ne veulent pas 
de communistes sur leurs listes. 
Alors pensez, si (es Manceaux 
persistent à vouloir etriper leur 
maire communiste, comment 
réagiront les électeurs nantais du 
P.C.F.. dans une municipalité 
chèrement acquise par le P.S. en 
1977 ? Une véritable partie de 
billard : sauver Nantes, limiter les 
dégâts à Laval et Angers, aban- 
donner Le Mans au P.C.F. 
M. Boullard s’est trompé. Nîmes 
n’était pas son meilleur argu- 
ment. Les communistes ont 
convaincu la direction du P.S. de 
la justice de leur cause en usant 
d'une idee simple, mais forte : 
Le Mans est. de toutes les villes 
de l’Ouest, la moins menacée par 
la droite. Une primaire dans cette 
ville aurait sans doute facilité la 
tâche de l’opposition. 

En séance plénière, devant le 
comité directeur. M. Le Pensec a 
pourtant tenté son va-tout : * La 
discipline, a-t-il drt. ne peur être 
fondée que sur TépuiTê. » En 
vain. Par 33 voix contre 15. le 
comité directeur a décidé que les 
socialistes ne contesteraient pas 
Le Mans au P.C.F. Les rocar- 
diens. qui avaient dû. déjà, céder 
sur Saint-Etienne, venaient de 
subir leur deuxième échec de la 
journée. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


CARON PARFUMEUR 
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La boutique des parfums Caron est ouverte de 
10 à 20h sans interruption du 16 au 23 décembre. 
Poudres, pinceaux, houpettes, flacons de cristal., 
mille tentations vous y invitent 



UN LIVRE FOISONNANT 

qui n'a rien de macabre mais qui retentit 
plutôt comme un hymne à la vie. 

Roland Jaccard, Le Monde 

"... Devant ces témoignages... d'une 
rare qualité de profondeur, il suffit 
d'écouter." la Croix 

y Un recueil d'entretiens passion- 
'nants." La Vie 


Christian- Chabanis 
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MORT 

un 

terme 

ou un 

commencement 





LE R.P.R. PUBLIE UN t GUIDE PRATIQUE DU CANDIDAT » 

Un Guide pratique du candidat Le guide explique les modal liés 
pour les élections municipales de de la nouvelle loi électorale et en li- 


mais 1983 vient d’être édité par le 


: les compétences du maire cl 


R.P.R. et adressé à tous les candi- du conseil municipal. Plusieurs cha- 
datsse réclamant de ce mouvement. pitres accompagnés de conseils pra- 


R.P.R. le moyen d'affirmer dans nale. 
l'ensemble du pays sa vocation à 
constituer, face à la majorité soda- 111 
liste et communiste, et avec les au- 
ires formations de l'opposition une 


Enfin, ce document comporte des 
recettes pour permettre aux candi- 
dats de se faire mieux connaître et 


force politique nationale capable de diffuser leurs idées. 
non seulement de dénoncer les er- 
reurs de cette majorité, mais aussi 

capables aux yeux de la population 
d'assumer, le moment venu, les plus 
hautes responsabilités de l'Etat. • 


LE QUATRIÈME BULLETIN 
DE SANTÉ DU PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE: 

< RÉSULTATS NORMAUX » 

La présidence de la République a 
rendu public, mercredi aprâ-midi 
15 décembre, le communiqué sui- 
vant : 

- A la demande de M. François 
Mitterrand, président de la Répu- 
blique. un bilan de son état de santé 
a été établi d la fin du troisième se- 
mestre de son septennat. Compie 
tenu de l'absence de symptômes 
particuliers, un examen clinique gé- 
néral et des tests hématologiques et 
biochimiques habituels ont été pra- 
tiqués. Les résultats sont normaux, 
identiques aux précédents. - 

Le précédent bulletin de santé, 
qui éiait le quatrième depuis l'élec- 
tion de M. Mitterrand à la prési- 
dence de la République, avait été- 
publié le 15 juin dernier fie Monde 
dn 16 juin). 


SB VOUS ETES FORT 
TRÈS FORT 

(jusqu’à 1,50 m de tour de taille). 

JOHN RAPAL 

Spécialiste prêt-à-porter 
grandes tailles. 

40» Av. de (a République - 750f1 Paris. 
Tél. 355.66.00. 

Ouvert du lundi au samedi de 9 h 30 â 19 h 
Métro Parmentier - Parking gratuit. 



Afin de reconstituer son fichier clients 
en partie détourné 

LES ÉDITIONS 

JEAN DE BONNOT 

offrent 

EN CADEAU 

1" La plus ancienne carte de France (1578), format 44 x 62 cm 
2" Le plus ancien plan de Paris (155(JJ, format 44x62 cm 
3° La fameuse dictée de Mérimée, formai 30x42 cm 
4° Des images anciennes â découper pour les enfants, 
à tous les bibliophiles amateurs de beaux livres qui voudront 
bien lui communiquer leur nom et leur adresse, afin de rece- 
voir par la suite, en priorité, une documentation sur le-» nou- 
veaux ouvrages d'an â paraître sous sa signature. 

Pour prendre ou faire prendre ce cadeau offert gratuiiemenL 
sans la moindre obligation d'achat, ii suffit de présenter, après 
l’avoir complété, ie bulletin ci-dessous â la librairie Jean de 
BonnoL 7, faubourg Saint-Honoré. Paris 8 (â l’angle de la rue 
Royale). 

La boutique est ouverte tous les juurs sans interruption de 
9 heures à 18 heures 30, sauf le dimanche. 

Compie tenu de ses dimensions, ce cadeau ne sera pas expédié 
par la poste. 

Afin que nos amis de Province ne «ie icnieni pas lêsc>, nous 
nous permettrons de leur adresser Je même cadeau contre 
16 francs, correspondant aux Irais d'emballage et dafiYanehis- 
sement. ^ 

BON POUR UN CADEAU 

A découper et à présenter, après l’avoir complété, â lu boutique 
Jean de Bonnot, 7. faubourg Saint-Honoré. Pari* S.- 
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POLITIQUE 


LA PREPARATION DES ELECTIONS MUNICIPALES 


• AVEYRON: 

le retrait de M. Diaz à Millau 

De notre correspondant 

Millau. — M. Manuel Diaz, radï- Son retrait de la compétition clec- 

cal, maire sortant de Millau (Avey- torale provoque étonnemenL et sccp- 

non), ne sollicitera pas le renouvelle- . ticismc au sein de la classe politique 
ment de son mandat. Sa décision, locale. Pour M. Gérard Deruy, P.S.. 

prise - sans amertume, mais avec qui conduira pour la deuxième fois 
beaucoup de regret vient d’être la liste de la gauche unie, ce sont là 
annoncée dans une lettre personnelle - des tribulations qui ne concernera 
adressée en fin de semaine dernière que l'opposition ». La gauche, majo- 
à chaque électeur millavois. M. Diaz ritaire à Millau depuis 1973, espère 
y commente ses six années de ges- bien cette fois accéder à la mairie, 
tion communale, qu’il juge globale- que M. Manuel Diaz, alors M.R.G., 
ment positives, ajoutant toutefois : lui avait ravie il y a six ans. 

- J'ai eu des succès que je revend!- 

que. et des échecs que je reconnais. Dans l'opposition, le seul candidat 
Parmi ces derniers, le principal vraiment déclaré à ce jour, M. Jean- 
concerne ^création d emplois nou-^ Jacques Janunct. R.P.R., te mène 
’ * """ ““ “ “* des sincérités successives de M. Ma- 

nuel Diaz : *■ Nous avons l'ordre, 
j'attends le contre-ordre ». dit-iL II 
estime que si l’absence du maire sor- 


six cents emplois en six ans). « Les 
événements et la crise ont été les 
plus forts, et je n'ai pu réussir que 
très partiellement explique-t-iL 

Avait-il pris la décision de sc reti- 
rer depuis longtemps, comme il l'af- 
firme dans sa lettre ? Il semble plu- 
tôt qu’il n'ait pas réussi à s'imposer 
à Millau comme leader de l'opposi- 
tion, et que dans les diverses compo- 
santes de l'U.D.F, autres que le parti 
radical sa présence était perçue 
comme un obstacle. 


• TARN, TARN-ET-GARONNE : 

les séquelles des élections cantonales 

De notre correspondant 

Toulouse. — Dans plusieurs l’élection à la présidence du conseil 
départements de la région Midi- général du Tarn de M. Louis Brives. 

' ‘ ’ nielle M.R.G., contre Je candidat du parti 

î ber- socialiste, M. Billoux. 

Dans f. Ariège, c'est au sein même 
du parti socialiste que sont apparus 


ceau historique du radicalisme, les 
socialistes, forts de l’élan des mois 
de mai et de juin 1981, confirmé par 
le scrutin de mars 1982. ont la 
concession difficile à l’égard de 
loin alliés radicaux La dernière wiïi «îmé- 

consultation - les élections canto- ■ v >-% v- V7\, ■ , ^ 


les clivages. A Frâx, la section locale 
du P.S. a décidé de donner son 
investiture & M. Serge Thiers. 


consultation 

nalre - a laissé quelque souvenirs , mériné ee Wttdïï 

tant ehea les radicaux que contente d'affinn™ 

cbez les communales. Les uns et les que, en dépit d'une gestion h-*— 
autres ne cnchent pas leur amer- ^hable. NL Olivier CaroL Je 
tume, critiquant en — |: — - - 
boulimie socialiste ». 


TR( 
1S 1 



La V e série de 7 volumes des 


voYAt.iùs EamTRu yis 

«le Paul «TlYOl 

réédités intégralement pour la première fois 

depuis leur publication originale 

21 Passionnants romans d’aventures , quand en 1893 Paul d’Ivoi fit paraî- 
tre le premier des 21 volumes des voyages excentriques sa célébrité dépassa 
d’emblée celle de son prédécesseur Jules Verne et sa renommée ne cessa de 
grandir de parutions en parutions. Précurseur génial de la Science fiction il 
imagine des gadgets dignes de “James Bond”, invente tour à tour la voiture 
amphibie, les tables d’écoute, le téléphote, le laser, etc... et entraîne ses lec- 
teurs dans un tourbillon de péripéties ébouriffantes dont les moindres ne sont 
pas l'assèchement du Nil et le déclenchement d'une éruption volcanique par 
des bulles d'air liquide. Ces aventures écrites dans un style alerte et vigoureux 
où la logique le dispute à une imagination débridée, passionne de la première à 
la dernière ligne sans que l'attention se relâche un instant. 

Une luxueuse présentation, chaque volume 18x27,reproduction exacte 
de l’édition originale comprend environ 480 pages, 1 12gravuresdont 20 hors 
texte. La reliure pleine percaline présente sur le plat et le dos un décor poly- 
chrome avec dorure au balancier. Tranchefile en tête et en pied, tranches 
dorées. Chaque collection est numérotée dans le 7 e volume. 

A paraître : 

Deuxième série : Le sergent simplet • Cousin de Lavarède • La 
Diane de L'Archipel • L’aéroplane fantôme • Cigale en Chine • 
Le serment de Dahlia • Le Maître du drapeau bleu. 

Troisième série : Miss Mousqueterr • Jud Allan, roi des 
“Lads" • Les voleurs de foudre • Le messager du Mikado • 
Les dompteurs de l’or • Match de milliardaires • La course au 
radium. 


Venez consulter chez votre libraire les premiers volumes de cette prestigieuse 
collection, il vous indiquera en outre les conditions exceptionnelles de sous- 
cription et de crédit dont vous pouvez profiter encore durant quelques jours. 
Ou à défaut, adressez-nous le bon ci-dessous vous recevrez par retour une 
documentation gratuite en couleur. 


Bon à adresser à : EDITIONS SLATKINE — 

7, Quai Malaquais 75006 PARIS. Tel. ( 1 ) 634.07.29. M 

Veuillez m'adresser sans engagement de ma part votre documentation gratuite 
sur “VOYAGES EXCENTRIQUES ". 
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tant se confirme, cela peut ouvrir la 
voie à des réconciliations 
l’U.D.F. et le R-P.R. 

Enfin, l’ancien premier adjoint de 
M. Manuel Diaz. M. Paul Rimlin- 
ger, envisage toujours de constituer 
une liste de centre gauche. On 
ignore ce que fera l’ancien maire, 
M. Jean-Louis Es perce, qui avait 
succédé à Jean Gabriac (U.D.R.) 
la mon de celui-ci en 1976, et dont 
on dit qu’il aurait désormais le sou- 
tien de M. Manuel Diaz. 

LOUIS LAFABRIÉ. 


La situation à Sèvres 

(Hauts-de-Seine) 

A la suite de notre article concer- 
nant la préparation des élections 
municipales à Sèvres (Hauts- 
de-Seine) (le Monde du 5-6 décem- 
bre) , nous avons reçu deux lettres. 

La section de Sèvres du parti 
communiste déplore que « Roger 
Fajnzylberg se serve de son mandat 
à la mairie comme d'un tremplin 
contre son ancien parti ». et regrette 
- la personnalisation à outrance 
tour d'un seul homme, qui donne 
une mauvaise image de la gauche ». 
Elle affirme que, contrairement à ce 
que nous, avons toit, » le parti 
munis te a plusieurs militants de 
qualité qui pourraient assumer 
celle responsabilité - [celle de tète 
de liste de la gauche] et qu’il esi 
faux de dire que le P.C. a proposé au 
P.S. de prendre la tête de cette liste. 

De son côté, M. Pierre Antonmat- 
lei. au nom de la section de Sèvres 
du parti socialiste, indique : « Nous 
n'avons jamais affirmé que la mai- 
rie était utilisée au profit de l'appa- 
reil du P.C. ; une telle affirmation 
serait absurde, compte tenu des re- 
lations actuelles entre le maire sor- 
tant et son parti d'origine ». En re- 
vanche, le P.S. 5évrien reproche à 
l'action municipale d’être» délibéré- 
ment menée de façon extrêmement 
personnalisée, de façon à mettre en 
avant le seul Roger Fajnzylberg. 
Votre commentaire sur la rénova- 
tion en constitue une illustration ca- 
ricaturale. poursuit M. Anto n ma t- 
lei, puisque vous en créditez le seul 
maire en négligeant tous les autres 
élus » 


[Ces 


s contre la » per- 


sonnalisation à outrance » sont sympto- 
matiques du climat difficile dans lequel 
se préparent les municipales A Sèvres. Il 
est, en effet, d’usage courant — dans la 
s le public - qu’i 


conseil municipal ; et les partis de gau- 
che n'ont pas l’hàbhnde de s’en indi- 
gner. C’est donc bien le - cas particu- 

stmpie point de doctrine qui suscite ici 

Quant à la proposition faite par le 
P.C de céder la tête d’une liste com- 
mune an P.S., elle est bien réelle, même 
s’il ne s'agit pas de la position - offi- 
cielle - du parti communiste. — F. R. J 
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Dans le Tarn-et-Garonne, un 
important mouvement de fronde 
vient d’éclater au sein de la fédéra- 
tion du M.R.G. Sous la houlette de 


briguer un antre mandat! Une mis- 
sion de conciliation a été mise en 
place. D’autre part, le Pj>. poursuit 
t contacts avec le parti commii- 


M. Pierre Tajan, sénateur, une par- nâte, dont on dit, dans l'entourage 


lie des radicaux de gauche ont 
décidé la constitution d’une liste 
autonome à. Montauban. Ceue liste, 
conduite pair M- Michel Hamecher. 
conseiller municipal et conseiller 
général, pourrait, si elle se main- 
tient, gêner la liste d'union de la 
gauche que conduira M. Hubert 
Gouze, député P.S. de la deuxième 
circonscription et conseiller sortanL 
M. Louis Delmas, PJSL, maire actuel 
de Montauban et président du 
conseil général de Tarn-et-Garonne, 
ne sollicite pas le renouvellement de 
son mandat. 

En fait, les radicaux de gauche du 


de M. CaroL qu’il n’est pas hostile à 
la reconduction de l’ancienne équipe 
municipale. 

A Toulouse (Haute-Garonne), la 
liste d’union de la gauche sera 
conduite par M. Gérard Bapt, 
député socialiste de la deuxième cir- 
conscription et membre de la corn- 
mission des finances à l’Assemblée 
nationale. Cette liste, ouvertes à des 
personnalités extérieures aux partis, 
réunira des représentants du-PJS., 
dû M.R.G-, du P.S.U. et du parti 
communiste. Pour l’instant, la com- 
position exacte n'en a pas encore été 
arrêtée et les discussions se poursui- 
vent, notamment avec le parti com- 


dures à avaler. » Tout 
que la proportionnelle ne permet 
guère les regroupements, M Jean- 
Michel Baylet affirme que. « rien 
n'est joué ». Les négociations se 
poursuivent à Montauban et dans 


département ont très mal vécu 1a VCDL> . norammeni avec îe paru com- 
peh£ en mars dernier, de la priai- d '“ «■ 

dence dn conseil général. M- Eve- g“ s . s, . ê *“ de pins que ce que le 
lyne Jean-Baylet, P-.D. G. du quoti- P - Shn!ld abord 
dieu régional la Dépêche du Midi et - M. Dominique Baudis conduira, à 
conseiller général de Valence- la place de . son père, M. Pierre 
d’Agen, avait cédé son fauteuil de Baudis, maire sortant, la liste 
présidente à M. Louis Delmas, élu d'opposition, * Toulouse pour tous », 
au bénéfice de l'âge race à M. Roger liste qui vient de recevoir le renfort 
Rigrtac, conseiller général . M.R.G. de M. Marcel Cavaillé, U.D.F., 
du canton de Monte lar-de-Quercy. maire adjoint et ancien secrétaire 
Cette élection a laissé des traces et d’Etat. M. Cavaillé,- qui avait 
M. Jean-Michel Baylet, vice- d’abord manifesté l'intention de pré- 
président du M.R.G., député de la senter sa propre liste, vient de ren- 
deuxième circonscription, ne le nie dre public son » ralliement incondi - 
pas : * Le Tarn-et-Garonne est un tiomel » à la liste « Toulouse pour 
département difficile. Après les tous», sur laquelle figure déjà 

cantonales, il y a eu des choses M. André Lacaze, responsable 

. régional du R.P.R. 

S’il, est vrai qu'eu Midi-Pyrénées 
la riyalité est parfois âpre entre P.S. 
et M.R.G., les rapports entre socia- 
- listes et communistes ne vont pas 
. ,, sans difficultés. Au P.C. F., on 

dautres commun» du département. dén0Ilce |' attitud c des partenaires 
On peut ser demander a les radicaux socialistes qui ont décidé de présen- 
de gauche, inquiets de lenr perte ton propre Este dans deux muni- 
d influence, n ont pas voulu par cipaUtés do la Haute-Garonne dont 
cette . opération . à Montauban se les 

donner une cane maîtresse pour niâtes. Le RCJ: évoque également 
aborder en meideure position >» le cas de Revel. une municipalité 

négociations à Videncod Agen, dont 4.^,,,,. où )es s^kiisreà refusai 

NL Jean-Michel Baylet est k marre lnlr liste la présence des connu-, 
sortant, et à Castebiarinzm, dont le .ùstes. qui comptent pointant trois 
maire sortant est M. Boe. M.RÇ. «inters sortants. Même refus 

Drnis le département du Tarn, le des socialistes à Tournefeuille et 1 
parti socialiste et le Mouvement des Colomiérs. 
radicaux de g auche pourraient bien En 1977-déjà, M. Alex Raymond, 
s’opposer au premier tour dans la député de là quatrième circonscrip- 
ville de GailJac. C'est M. Charles ■ tion de la Haute-Garonne, président 
Pistre, député socialiste de la troi- du conseil régional de Midï- 
sième circonscription, qui conduira Pyrénées et maire de Colomiérs. 
la liste d’union de la gauche contre ■ n’avait- pas -accepté la présence de 
le maire sortant, M. André S aux, communistes .S ses- 'côtés. M. Jean 
mus étiquette. Mais M. Maurice Peyrafitte- iébiteur de ts Haute- 
Issaly a rait^savoir qu’il conduirait Garonne ; -et maire, P.S., dé 
~ . Bagnères-de-Luchon, dans les 

Hautes^ Pyrénées, refuse, lui aussi, la 
présence v-d«pçommumàes. sur sa 
liste.! - Partout où le PS. a besoin 


des personnalités modérées. Sans 
démentir vraiment, M. Jean-Michel 
Baylet précise que la liste du 

M.R.G. n'est pas ouverte au R.P.R~, .. nil , r t fi m 

mais à des gaullistes de gauche. On ciminûoes à négocier et 


tion de la Haute-Garonne du P.C.F n 
aitteùhi socialistes semblent 
vouloir des primaires. Mais nous 


murmure que l’attitude du M.R.G. ferons jusqu'à ta dernière minute 
serait, là aussi, la conséquence des avant te dépôt officieL des listes. » 


GÉRARD* VALLÈS. 



Les forçats du petit commerce 

On espère la liberté et la prospérité. 
Certains ne trouvent que i'esclavaoe 
et les dettes 

Enquête de Patrick Banquet 

Comme son nom l’indique 

Le calembour : une méthode 
de recherche pour l ethnoiogue 
Par Jacques Meunier 










•vsÉÊfÆrr'-^ ‘ —■ 


* * * LE MONDE - Vendredi 1 7 décembre 1982 - Page 1 1 

POLITIQUE 


LE SÉJOUR DE M. MERMAZ A LA MARTINIQUE ET A LA GUADELOUPE 


La décentralisation pourra-t-elle débloquer la société antillaise? 


Fort-de-France. . - Au cous 4a séjour qu'il a eu place de la 
effectué à ta. Guadeloupe et i, la Martinique du de la décision 
10 aK.14 jâécembnÿ&L Louis Mennar, président remettent nas 
de rAssemUÊe na t ionale, a pu appréhender la versement, M. 
complexité de ta sftsatfM politique et économique projet de U — 
dm Antiflea françaises. Venu pour sWormer et mer a fait 
fr les retards que cousait la mh 


décentralisa tkm outre-mer, du fait U s’est donc efforcé de conforter les uns et de Insisté sur la volonté de la gauche de favoriser 

do- Conseil constitutionnel, ut rassurer les autres.. Le président de l'Assemblée l'émergence d'une * nouvelle citoyenneté » antillaise 

ai- cause la- détermination du gou- nationale a estimé que le Conseil constitutionnel est dans le respect des spécificités guadeloupéenne et 

Mermaz a mesuré à quel point le allé « au-delà de ses prérogatives * en se substituant martiniquaise, notamment culturelles. Pour 

tche pour les départements d’outre- en partie an Parlement, et ü a souligné que les M. Mermaz, le 20 février, date les élections réglo- 

nâitre i h fois des espoirs et des membres de cette instance seront partiellement naies, marquera le début de la « politique du cban- 

rcBoavelés dans les prochains mois. Il a surtout gement * pour les DOM. 


Quatre jours,- c£csd s 
peu pour saisir toute J*Sté n d ue _ du 
mai,’ mais c’est^affisant pour fixer 
dans son esprit-un certain nombre de 
repérés. Et jçuis,'^ trop vouloir se 


locales, 

risque de perdre de vue l’e&sentiej. 

Deux, jûtnp .passés A la'. G trader 
loupe, puis deux -jouis à la Martini- 
que, ont donc, permis à M- Mermaz 

d’entrevoir une certaine réalité antü- 
preodre qu’un la déco- 
te à achever, de se ren- 
ÎBe la politique suivie 
ucments successifs de 
[UC, tout çd: apportant 


parle 
la V- ] 
à ta c 
progri 

PpUT: 


O un* certain type de 
l- des effets pervers. 
» raisons, notamment 


situation de la Guadeloupe et. ee lie 
de la Martinique nfl-nont pas identi- 
ques- .Pour d’autres, pins profondes, 
c’est-à-dire historiques, les .deux 
départements connaissent les mêmes 
ttifficultés'. à, assumer leur propre, 
avenir. Précisémmppt. parce que, 
jusqu’à présent, leur avenir_se.copce- 
vait, exchisivcnimtf-eLdflibfeémeiit, 
au rythmé des -subventions, que leur 

octroyait la métropole../ 

Cômmént peseta" . d’une société 
d'assistés à une sécrété de produc- 
tion? M. Mer maz-a^m sr- rendre 

des rémâons de tea,vafl qu-Tl. a eus - 
avec ks- repriarçiitamà ou- seéteur ; 
soôo-ééonômiquê, mus aussi 
ceux des conseils^ * * ' ' 
nain' des 'd 


..... i. pour les 
üpéens « les JtaàrtSnqnais 
de se kncêr. en quelque sorte, à la 
reconquête de kur marché intérieur, 
n’émpêciie pas Ja sum Vàncc - 
tenace -, dt qompertçmenîs .de sx rffis 
dépende wy.. . . 7 ,_}•». .......J...' 

Le • président' de ^Assemblée 
nationale à rassuré ^up^cc point ses 
interlocuteurs, tout en' frEd^upt •; 

- Des aidés de l'État devïonr. doré- 
navant contribuer auChdngement 
plutôt qtâ: de préserver^ des jituar 


tions- acquises. » Dans son discours b 
la' mairie de Fort-de-France, lundi 
■13. décembre, M. Mermaz a «tnsi 
insisté sur la nécessité de faire eu 
sorte que - les importateurs cessera . 
de dicter leur lof aux producteurs 
locaux (.„ ) , de mettre fin à certains 
privilèges, survivance, à la fin du 
vingtième siècle, du très ancien 
pacte colonial ». Aux Antilles, le 
propos, pour allusif qu’iT puisse 
apparaître, était transparent, et cha- 
cun a reconnu une mise éq cause des 
« békés » (blancs, créoles)'.. Com- 
bien sont-ils ? Environ- deux mille 
cinq cents à la Martinique, pris de 
trois mille cinq cents à la: Guade- 
loupe ? Peu importe an fond. Ce 'qui 
est sûr, en revanche, c’est que la 
communauté blanche crépie, qui est' 
surtout influente -à la Martinique, 
tient tqus les leviers de l'économie 
antillaise. Parce qû’ils. dominent 
- l'import-export et' qu’Ds possèdent la 

K lupart des terres agricoles (à la 
faxtinique uqe vingtaine de pro- 
priétaires contrôlent «0 % de la pro- 
duction de sucré de' canne), les 
békés imposent' une- économie 
(fassistaticc fondée essentiellement 
sur le négoce. - B suffit, 'pour s’en 
convaincre, de constater que la plu- 
part des 'marchandises de : consom- 
mation courante vendues dans les 
grandes surfaces de Pointo-à-Pitre et 
& Fort-de-France proviennent de là 
métropole* Même . les tomates sont 
importées.! .. 

Un niveau 
de ‘ vi# artificiel 

M- Me rmaz f s’èst étonné de voir 
qu’en Guadeloupe le sucre en mor- 
ceaux est importé alors, même que 
cè "département exporte une , partie 
de sa prodûctibn sucrière en Marti- 
nique qui, elle, n’arrive pas à i’auto- 
suifîsance (une production de 
2 500 ■ 'tonnes, en '1982' pour . une 
consommation intérieure d’environ 
L3 1 000‘tonnes) . Dans fîlc de Marie- 
Galante, la population survit grâce à 
l’usine sucrière de Grand- Anse, la 
Sosumag. Cette usine, qui est dané 
11*. état;' vétuste, produit 


De notre envoyé spécial 


14 000 tonnes de sucre par an. Pour 
Être rentable,, il faudrait qu'elle 
en 'produise 18 000 tonnes, ce qui 
nécessiterait 800 millions d'investis- 

La mécanisation en est à ses bal- 
butiements ; la canne est toujours 
'coupée' au «sabre». Comme les 
quatre usines sucrières du départe- 
ment, elle est victime de carences de 
rendement, d’une productivité anar- 
chique et irrégulière. La surface 
exploitée de canne à sucre tend, 
d’autre paît, â régresser. Comme en 
Martinique, le principal problème 
est donc le développement du sec- 
teur industriel. La part de l’indus- 
trie dans le PIB à la Guadeloupe 
(5,5 milliards de francs) se situe 
entré 8 et 10 %, et 'le secteur ter- 
tiaire représente 76 % (chiffres de 
1980). 

Les départements antillais ont 
ainsi -une double caractéristique : 
proches des pays développés du 
point de vue social (niveau des 
salaires, protection sociale), ils 
s’apparentent aussi aux pays en voie 
detiévrioppement sur le plan écono- 
mique (faiblesse de l'appareil de 
production, déficit de la balance des 
échanges) . Le niveau de vie de leurs 
-habitants est donc largement artifi- 
ciel. 

Les -pouvoirs publics s’efforcent 
de développer le secteur des petites 
et moyennes industries, l’agriculture 
vivrière, et de meure en place une 
réforme foncière ; d’autant qu’une 
partie des terres appartenant aux 
gros propriétaires sont souvent en 
friche; en dix-huit ans, la SAFER 
de la -Guadeloupe a acheté 
18 000 hectare^, celle de la Martini- 
que 1 000 hectares. Dans ce dernier 
département, ü est vrai, les gros pro- 
priétaires békés font la pluie et le 
beaïi temps au conseil d’administra- 
tion de la SAFER... Anssi, en Marti- 
nique,. le. préfet n’hésite 'plus 
aujourd’hui . à convoquer ces gros 
propriétaires pour les inciter à ven- 
dre une partie de leurs terres. Cette 


politique peut-elle, à terme, favori- 
ser une redistribution des richesses 
et mettre fin à la domination d’une 
caste sociale (la communauté blan- 
che créole) sur une autre ? Rien 
n’est moins sûr. Au-delà de leur pou- 
voir économique. les békés exercent 
en effet un pouvoir d’ordre psycholo- 
gique sur les populations martini- 
quaise et guadeloupéenne. - Les 
yeux du béké brûlent les yeux du 
nègre » : ce dicton créole recouvre 
encore une certaine réalité. 

Les Antillais ne croient pas vrai- 
ment que ce système social, qu’ils 
ont toujours connu, puisse être un 
jour remis en cause. Ce fatalisme 
explique pour une part les difficultés 
que rencontre le gouvernement pour 
faire comprendre à ia population 
qu’un autre type de développement 
est possible. 

Quelles compétences 7 

Au cours de son séjour, M. Mer- 
maz est revenu à plusieurs reprises 
sur ce sujet, affir man t que c’est 
d’abord aux Martiniquais et aux 
Guadeloupéens de prendre en 
charge leurs propres affaires. Le 
président de I’Assemblce nationale a 
longuement expliqué en quoi la mise 
en Œuvre de la décentralisation per- 
mettra d’envisager pour les départe- 
ments d’outre-mer un autre avenir 
que celui fondé sur un • as si mi la- 
nomlsme » pur et simple ou sur 
l’« aventure ». c’est-à-dire l’indépen- 
dance (les jeunes, parfois révoltés 
par le blocage de là vie politique, se 
retrouvent souvent dans les mouve- 
ments indépendantistes) . 

A la Guadeloupe comme à la 
Martinique, les représentants des 
formations de droite se sont 
inquiétés des intentions prêtées au 
gouvernement de répondre à la déci- 
sion du Conseil constitutionnel en 
retirant des pouvoirs au conseil 
général, au profit de l’assemblée 
régionale. M. Mermaz s'est gardé de 
s'avancer sur cette question délicate, 
indiquant seulement qu’elle serait 


tranchée par le texte sur les trans- 
ferts des compétences dans les 
départements d’outre-mer, qui ne 
sera examiné par le Parlement 
qu'après les élections régionales du 
20 février. L’assemblée régionale, a- 
t-ii simplement indiqué, aura, par 
rapport aux conseils régionaux 
métropolitains, des prérogatives 
accrues. Elle sera ■ puissante ». 

M. Aimé Césaïre, député appa- 
renté P.S., maire de Fort-de-France, 
a même souligné : - Rien ne nous 
empêchera de donner à cette assem- 
blée des pouvoirs considérables, 
excédant le droit commun. » En réa- 
lité, quel que soit sur ce point le vœu 
de la gauche antillaise, le gouverne- 
ment ne saurait amputer le conseil 
général de la plupart de ses préroga- 
tives, sous peine de risquer de subir 
une nouvelle décision contraire du 
Conseil constitutionnel. Tout au plus 
peut-il envisager de transférer aux 
assemblées régionales les compé- 
tences spécifiques des conseils géné- 
raux des DOM résultant du seul 
décret d’avril 1960. Il suffirait pour 
cela de transformer les dispositions 
contenues dans ce decret (pouvoir 
d’initiative des conseils) en disposi- 
tions législatives. De même, le sou- 
hait des socialistes martiniquais et 
guadeloupéens de prévoir l’incompa- 
tibilité des mandats de conseiller 
général et de conseiller régional (ce 
que ne prévoit pas le texte que les 
députés ont adopté mercredi 
15 décembre) risquait fort d’être 
jugé inconstitutionnel, dans la 
mesure où cette incompatibilité 
n’est pas prévue pour la métropole. 
Les projets sur le statut de l'élu local 
et sur le cumul des mandats, que le 
Parlement devrait examiner en 
1983, pourront peut-être prévoir 
cette incompatibilité. En l'absence 
de celle-ci, il y a peu de chances, 
qu’intervienne ce fameux ■renouvel- 
lement du personnel politique - , qui 
était l’un des objectifs du gouverne- 
ment. 

La gauche peut-elle gagner les 
élections régionales? A la Guade- 
loupe où elle est majoritaire eh voix 


(mais non en sièges), un scrutin à la 
proportionnelle peut y contribuer 
bien que le parti socialiste ne dis- 
pose ni d’un appareil suffisant ni de 
cadres très formés. A la Martinique, 
les choses seront sans doute plus dif- 
ficiles. Devant l’état du parti socia- 
liste martiniquais (P.S.M.), le P.S. 
métropolitain s’est engagé aux côtés 
du P.P.M. (parti progressiste marti- 
niquais) d’Aimé Césaïre, bien que 
celui-ci soit aujourd'hui un conglo- 
mérat de courants, où les tendances 
ass imiia tionn is te et indépendantiste 
ne sont pas absentes. M. Salpétrier, 
premier secrétaire fédéral du 
P.S.M., n’envisagea-t-il pas de 
reprendre au compte de la gauche le 
terme du « largage », pour dynami- 
ser son électoral ? Les communistes, 
qui avaient approuvé le projet 
d’assemblée unique rejeté par le 
Conseil constitutionnel, ne sont pas 
satisfaits du nouveau projet : le P.C. 
martiniquais l’a rejeté et le P.C. 
guadeloupéen hésite encore sur la 
conduite à tenir. ■ 

La gauche fonde beaucoup d'es- 
poirs sur la mise en place de la 
décentralisation et sur l’élection 
d'une assemblée régionale aux 
larges pouvoirs. Elle y voit la possi- 
bilité de redistribuer le jeu politique 
et de favoriser une réorientation de 
l'économie. C’est un pari. Il faut 
pour cela qu’elle soit majoritaire 
dans les assemblées régionales. Dans 
le cas contraire, le gouvernement 
peut-il affirmer que la loi sur les 
transferts de compétences ira aussi 
loin que prévu ? 

La société antillaise apparaît 
aujourd'hui comme une société blo- 
quée, par le poids des habitudes et 
des situations acquises et par 
l’imbrication de l’économie et de la 
politique. Si b gauche veut meure 
fin au poids des lobbies qui main- 
tiennent la Guadeloupe et la Marti- 
nique dans un état de dépendance, 
elle devra s’en donner les moyens 
politiques. Parce qu'il n’est pas sûr 
qu'une assemblée régionale - même 
puissante — y suffise. 

LAURENT ZECCHINt. 


SAIHWW 

QUINZEWm 

ENF0UEWEC 

2 KILOS 3 


Exira-phue (-*.5 cm), uJira-iégére (2.3 kgi I 
« toute petite (32 cm x 22.5 cm) la nouvelle I 
machine à écrire Bruther EP-20. c'est l'électro- 1 
nique de pointe au bout de vos doigts. Les 
performances de son clavier mi 
v ~j niai un: égalent ccUcs de machines 
à écrire Ica plus sophistiquée. : tabu- 
iatiori. correction à l’affichage avant 
impression sur 16 caractère;, fonc- 
tion calculatrice, clavier de sym- 
boU=> scientifique*. El le tout, en 
silence: sa matrice thermique im- 
prime avec une mini-cassette ruban 


ou directement, sans bruir de trappe ni de 
moteur. Difficile de résister au charme de certc 
" petite mervcilUM surtout pour 1800 francs' i 
Difficile de ne pas l'emporter partout avec soi 
dans sa jolie sacoche" * : elle fonctionne à pile ou 
sur secteur. En vente che 2 Broiher . 

1, rue Etienne Marcd Paris 1 %T et chez tous les 
revendeurs Brocher. 

L’ECRITURE ELECTRONIQUE 
MSSE-RARTOUT 
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L'ASSEMBLÉE NATIONALE ADOPTE LE PROJET SUR LA DÉCENTRALISATION OUTRE-MER 


Transfert et conflits de compétences 


La mise ai place de la décentralisation dans les 
départements d’outre- mer risque de subir encore 
quelque retard, au moins quant à la procédure. 
Après la décision du Conseil constitutionnel frap- 
pant de nullité le projet instituant nue assemblée 
unique dans les D-O.M_ le gouvernement a réagi 
rapidement en déposant no nouveau texte, que 
l'Assemblée nationale a adopté, mercredi 
15 décembre, pratiquement sans modification. 
Mais r opposition va saisir une nouvelle fois le 
Conseil constitutionnel, estimant que certaines dis- 
positions sont contraires à la Constitution, notam- 
ment le pouvoir d'initiative des conseils régionaux 
en matière législative ou réglementaire (article 8). 
ainsi que la faculté qui leur est accordée par la loi 
de donner un avis sur les projets d'accords de coo- 
pération (article 9). Or l'article 8 est identique à 
l'article 27 de la loi sur le statut particulier de la 


Corse, que le Conseil constitutionnel n’a pas 
déclaré inconstitutionnel. L'opposition estime, 
d'autre part, que l'article 9 opère un » glissement - 
du statut des D.O.M. vers celui des T-O.M. Le 
Conseil en jugera. 

Les neuf « sages - de l'Assemblée du Palais- 
Royal sont sur la sellette— La gauche prononce 
contre eux des accusations fort précises, notam- 
ment celle-ci : peu de temps après avoir été reçu 
par !VL Roger Frey, président dn Conseil constitu- 
tionnel, le 29 novembre, M. Giscard d'Estaing 
aurait indiqué à plusieurs personnes qu'il avait 
renoncé à siéger dans cette assemblée au moment 
de l'examen de la k>i de décentralisation outre- 
mer, parce qu'il avait reçu des assurances quant à 
la décision que prendrait le ConseiL Un tel com- 
portement, sous réserve de vérification des faits. 


met - gravement - en cause l'ancien président de 
la Répebfique, ainsi que les neuf membres du 
Conseil, notamment au regard dn devoir de 
réserve. 11 se trouve qu’au gouvernement ou 
affirme connaître le nom d’au moins deux parle- 
mentaires de départements d’outre- mer qui 
auraient reçu de telles assurances de la part de 
M- Giscard d'Estaing. A la Martinique et à la 
Guadeloupe, où M. Mermaz, président de f Assem- 
blée nationale, vient d'ef f e c tuer un voyage officiel 
(voir page 11), oc se déclare convaincu que le 
Conseil constitutionnel ne s’est pas prononcé en 
droit, mais en fonction de préoccupations d'ordre 
politique. 

Dans chaque département d’outre-mer. deux 
assemblées élues ae suffrage universel devront 
donc se partager le pouvoir. Avec quelque perspi- 
cacité, r opposition prête an gouvernement l'inten- 


tion de faire en sorte que rassemblée régionale se 
taille la part du lion. M- Césaire (app. P5.), avec 
humeur, a répondu, mercredi, aux alarmes des 
représentants des groupes R.P-R- et U.D.F. : les 
consuls généraux auront «tous fes pouvoirs de 
droit commun», c’est-à-dire exclusivement ceux 
des conseSs métropolitains. Ce qui est une confïr- 

Dans tous les cas de figure possibles (que ce soit 
la gauche on la droite qui détienne ta majorité dans 
les assemblées régionales), on risque donc 
d'assister à un confît de compétences entre les 
conseils régionaux et généraux. La situation poli- 
tique de ces départements ne va pas s'en trouver 
améliorée. 

LAURENT ZECCHML 


Mercredi 15 décembre. l’Assem- 
blée nationale examine, après décla- 
ration d'urgence. le projei de loi por- 
tant organisation des régions de 
Guadeloupe, de Guyane, de Marti- 
nique et de la Réunion, après la dé- 
cision du Conseil constitutionnel dé- 
clarant non conforme à la 
Constitution le premier projet de loi 
du gouvernement qui instituait dans 
chaque département d'outre-mer 
une assemblée unique. Le texte 
soumis aux députés, tout en mainte- 
nant l'existence du conseil générai, 
prévoit que les régions seront érigées 
en collectivités territoriales de plein 
exercice. Chaque assemblée sera 
élue au scrutin proportionnel. 

M. Suchod (P. S., Dordogne), 
rapporteur de la commission des 
lois, revient sur la décision du 
Conseil constitutionnel, qui repose, 
selon loi, sur « une analyse som- 
maire • de la Constitution. Après 
avoir rappelé que la Corse est deve- 
nue une collectivité territoriale à 
statut particulier, il souligne que 
certains membres du Conseil se sont 
déclarés contre le texte avant même 
le vote émis par cette juridiction. En 
outre. ajouie-i-iL M. Giscard d’Es- 
taing * a pu laisser entendre qu'il 
n avait pas siégé parce qui! avait 
reçu des assurances quant à la déci- 
sion qui serait prise ». Afin de pro- 
tester contre les propos du rappor- 
teur à l'encontre de l'ancien 
président de la République, M. Soïs- 
son (U.D.F., Yonne) demande une 
suspension de séance. 

M. Emmanuelli. secrétaire d'Étai 
chargé des départements et terri- 
toires d'outre-mer, évoque les élec- 
tions régionales en soulignant que. 
* pour la première fois peut-être 
dans l'histoire politique des DOM. 


L'Assemblée commence par 
repousser par 327 voix contre 
160 une question d'irrecevabilité 
posée par M. Alpbandéry (U.D.F_ 
Maine-et-Loire) : ce dernier avait 
notamment estimé que le retard 
dans le dépôt d’un document 
annexe, l’utilisation du système du 
prélèvement sur recettes et le mode 
de calcul de la contribution des 
sociétés nationalisées aux caisses 
chargées d'indemniser leurs anciens 
actionnaires rendaient le projet 
contraire à la Constitution. 
M. Bêcbe (P. S.. Doubs) et 
M. Fabius, ministre délégué au bud- 
get, lui avaiem répondu qu’au moins 
pour les deux premiers points il 
s'agissait là de pratiques anciennes 
qui n'avaient jamais été jugées anti- 
constitutionnelles. 

Par rapport au texte qu'elle avait 
voté en première lecLure, l'Assem- 
blée a adopté, notamment, les modi- 
fications suivantes : 

— Barème de l'impôt : Les 
contribuables invalides qui sont céli- 
bataires, divorcés ou veufs et qui ont 

un ou plusieurs enfants à charge 

bénéficieront d'une demi-part sup- 
plémentaire. Pour les professions 
libérales, le seuil au-delà duquel il 

ne leur est pas possible d'adhérer à 

un centre de gestion agréé est relevé 

de 20 ; la limite du bénéfice impo- 

sable au-delà de laquelle l’abatte- 
ment est ramené de 20 à 1 0 % passe 
de 1 50 000 â 1 65 000 francs. 

L'abattement de 5 000 francs sur 
les revenus d’obligations est généra- 
lisé à tous les contribuables. De 
même l'Assemblée supprime les 
limites posées en première lecture 
au prélèvement libératoire de 
l’impôt sur le revenu pour les 
revenus perçus par les personnes 
physiques disposant de capitaux 
placés en compte courant d’associés. 
A la demande du gouvernement, clic 
rétablit, pour l’imposition des plus- 
values, le texte gouvernemental qui 
avait été modifié par un amende- 
ment de la commission des finances 
en première lecture contre l'avis de 
M. Fabius. 

- Taxation des assurances : A la 
demande du gouvernement, la 
- zillmerisaiion » {le Monde du 


ces élections se dérouleront sous le 
signe de la transparence et dans le 
respect scrupuleux des intentions 
populaires ». Le gouvernement, dit- 
il, s'engage à doter les conseils régio- 
naux de - larges compétences spéci- 
fiques. qu’une loi ou des décrets 
ultérieurs définiront, les décrets 
pouvant d'ailleurs être pris avant la 
loi ». Le gouvernement, poursuit-il, 
» n'abandonne aucune de ses convic- 
tions. Il exprime, sous un habillage 
juridique nouveau que lui imposent 
les circonstances, ses convictions 
fondamentales concernant les habi- 
tants des départements d'outre- 
mer -. 11 ajoute : • Reste que ce pro- 
jet laisse subsister les difficultés 
que le projet précédent faisait dis- 
paraître : comment éviter que la 
coexistence sur le même territoire 
de deux assemblées élues au suf- 
frage universel n 'aboutisse à des 
conflits de compétences aux consé- 
quences fâcheuses ? » Parlant d’au- 
tre part de la justice sociale dans les 
DOM. M. Emmanuelli affirme : • Il 
faut mettre fin à tous les privilèges 
coloniaux et aux résistances à l'in- 
vestissement productif. • « La nou- 
velle citoyenneté. indique-t-ïL c'est 
aussi la volonté d'en finir avec l'en- 
gourdissement des cultures locales 
et d'assurer à chacun la plénitude 
de son identité. » C'est le respect de 
la démocratie, note le secrétaire 
d’Etat. S'adressant à l’opposition, il 
souligne : » Ce risque, vous conti- 
nuerez à le juger inacceptable, car. 
les intérêts que vous défendez vous 
y contraignent ! » 

Précipitation 

Dans la discussion générale, l’op- 
position dénonce tout d'abord la pré- 


30 octobre 1982) est étendue à tous 
les contrats, y compris ceux sous- 
crits avant le 1” janvier 1982. 
L’Assemblée fait bénéficier de l'exo- 
nération de la taxe sur les contrats 
d’assurance-vie ceux souscrits par 
une entreprise pour » satisfaire à 
une disposition prévue par une 
convention collective ou un accord 
d'entreprise, ou résultant de 
contrats de travail de l'ensemble ou 
d'un nombre significatif de salariés 
de l’entreprise ». 

— Contribution des syndics : Le 
gouvernement propose et obtient la 
suppression du prélèvement créé en 
1981 sur les bénéfices des syndics et 
administrateurs judiciaires. En com- 
pensation, les tarifs des droits fixes 
des minimas d’enregistrement et de 
la taxe de publicité foncière sont 
augmentés. 

— Redevance des sociétés natio- 
nalisées aux caisses de l’industrie et 
des banques : un amendement du 
gouvernement précise qu'il s’agit 
d’une « imposition » qui sera - fixée 
au prorata des dividendes dus à 
l'Etat ». 

- T. V.A. des régions : ù compter 
du 1" janvier 1983. les établisse- 
ments publics régionaux bénéficie- 
ront du fonds de compensation de la 
T.V.A. 

- Titularisation d'enseignants : 
par 156 voix (R.P.R. et U.D.P.i 
contre 0 (le P.S. et le P.C. ne pre- 
nant pas part au vote). l'Assemblée 
repousse un amendement du gouver- 
nement - qui avait reçu un avis 
défavorable de la commission des 
finances - prévoyant que la nomina- 
tion d’assistants se fait • après avis 
du conseil de l'établissement affec- 
tataire ». En revanche, elle accepte 
un autre amendement gouvernemen- 
tal - repoussé par la commission - 
réservant cent cinquante postes 
d'enseignant dans le supérieur à des 
non-titulaires actuellement en coo- 
pération. 

Ainsi modifié, le projet de loi de 
finances pour 1983 est adopte à 
main levée par les députés de ia 
majorité, ceux de l'opposition votant 
contre. 

Th. e. 


cipitaüon avec laquelle, selon elle, le 
gouvernement présente un nouveau 
projet et organise les élections régio- 
nales dans les DOM. Le texte tra- 
duit avant tout, estime-t-elle, les 
préoccupations électorales du gou- 
vernement. M. Soisson critique plu- 
sieurs articles qui. de son point de 
vue. sont contraires à la Constitu- 
tion : l’article 8 (initiative des 
conseils régionaux en matière légis- 
lative ou réglementaire), l'article 9 
(avis des conseils régionaux sur les 
projets d’accord de coopération) . Ce 
dernier article, en organisant - un 
glissement du statut des DOM vers 
celui des TOM », révèle, selon lui, 
les * véritables intentions » du gou- 
verne m en L 

» Vous voulez prendre votre re- 
vanche sur les élections départe- 
mentales de mars 1982 ». déclare 
M. Julia (R.P.R., Seine-et-Marne). 
L'assemblée unique prévue par le 
premier projet, assure M. Sablé 
(app. U.D.F., Martinique), devait 
rapidement devenir une « assemblée 
constituante ». 

La majorité, dans son ensemble, 
approuve le nouveau texte du gou- 
vernement, tout en contestant la dé- 
cision du Conseil consitutionnel. 
M. Césaire (app. P.S., Martinique) 
parle d’un » projet de substitu- 
tion ». Rappelant le texte de l’arti- 
cle 73 de la Constitution (1), le 
maire de Fort-de-France souligne : 
« Il n'y a rien concernant une soi- 
disant interdiction de toucher aux 
structures - (des DOM). L'arti- 
cle 73, explique-t-il, n’est pas un ar- 
ticle • d'assimilation » mais un arti- 
cle - d'exception, ou plutôt de 
spécification, introduit dans notre 
Constitution pour fixer certaines li- 
mites à l'assimilation, voire pour 
corriger celle-ci -. 

M. Mouioussamy (app. P.C.. 
Guadeloupe) est du même avis. 11 
constate que la droite considère les 
DOM comme « une véritable chasse 
gardée, un paradis des injustices, 
des inégalités et des scandales ». En 
outre, elle craint de perdre des « pri- 
vilèges séculaires -. Contre le prin- 
cipe d'une double assemblée l - gas- 
pillage de temps et d'argent •), 
M. Mouioussamy déclare cependant 
que. » sans trahir (son) idéal politi- 
que » et sans donner - carte blan- 
che • au gouvernement, il approu- 
vera le texte gouvernemental. Il 
accorde au gouvernement » un nou- 
veau crédit pour une véritable poli- 


IMPROMPTU 

ÉLECTORAL 

Il était minuit. l'Assemblée 
discutait en petit comité, sérieu- 
sement st sereinement, du bud- 
get de l'État pour 1983. Soudain 
apparaît M. Quilès, suivi de peu 
par M. Franceschi. 

Que venait donc faire là le se- 
crétaire d’État à la sécurité publi- 
que ? Tout simplement répondre 
au candidat socialiste à la mairie 
de Paris, qui souhaitait s'enqué- 
rir, à l'occasion de la discussion 
des dépenses ordinaires des ser- 
vices civils de l'État, de la sécu- 
rité dans le métro parisien et ju- 
geait indispensable 

d' * auamnnter les réactifs de 
police ». 

M. Fabius laissa bien volontier 
sa place à M. Franceschi pour ré- 
pondre : les 436 policiers et gen- 
darmes qui arpentent les 80 kilo- 
mètres de couloirs du métro 
seront * dans les prochaines se- 
maines » renforcés par 64 collè- 
gues, k l'objectif étant de porter 
cet effectif à terme à 600. les 
f-otiders en civil inrensifieronx la 
lutte contre cette forme de délin- 
quance particulièrement insup- 
portable que constitue l'exploita- 
tion par des adultes de jeunes 
mineurs dressés à dévaliser tou- 
ristes et voyageurs ». Le secré- 
taire d'État conclut : « Je suis 
sûr que c es mesures rassureront 
les Parisiens »... et donc les 
électeurs... 

Mission accomplie, M. Fran- 
ceschi pouvait s'en aller. 
M. Quilès, apparemment satis- 
fait, le suivit. Il n’avait que la rue 
à traverser pour regagner son 
Q.G. de leader des socialistes 
parisiens aux élections munie»- 


Les députés adoptent en seconde lecture 
la loi de finances pour 1983 

Mercredi 15 décembre. l’Assemblée nationale entreprend la dis- 
cussion en seconde lecture du projet de loi de finances pour 1983. Le 
Sénat ayant repoussé le 12 décembre l'ensemble du texte, la commis- 
sion mixte paritaire n'a pu aboutir à un accord. Les députés déballent 
donc du projet tel qu'ils l'avaient adopté en première lecture. 


tique de gauche dans l'outre-mer ». 
M. Jalton (P.S., Guadeloupe) souli- 
gne que. si on ne prévoit pas l’incom- 
patibilité des mandats de conseiller 
général et de conseiller régional, il 
n’y aura pas dans les DOM de véri- 
table renouvellement du personnel 
politique. La droite, insiste-t-3, est 
prisonnière des « lobbies colo- 
niaux ». 

Répondant aux orateurs. M. Em- 
manuel li souligne que ce projet n’est 
qu’un • début ». Il indique que l’op- 
position est favorable à ce que • les 
lobbies qui ont dominé pendant tant 
de temps les départements d'outre- 
mer » ne soient pas remis en cause. 

- C’est cela le sens de votre combat. 
affirmc-t-il, le gouvernement, pour 
sa part, s'engage à rendre ces lob- 
bies plus transparents ». 

L’Assemblée examine ensuite les 
dispositions du projet, adoptant suc- 
cessivement les articles suivants : ar- 
ticle premier, érection des régions en 
collectivités territoriales ; article 2, 
rôle du représentant de l'£tat ; arti- 
cle 3. effectifs des conseils régio- 
naux : quarante et un membres à la 
Martinique, à la Guadeloupe et à la 
Réunion, trente et un en Guyane; 
sur proposition de M. Bertile (P.SL, 
la Réunion), l’effectif du conseil ré- 
gional de cette île est porté à 
quarante-cinq membres (le groupe 
communiste vote contre cet amende- 
ment) ; article 4, création de co- 
mités consultatifs ; article S. consul- 
tation du comité économique et 
social ; article 6, comité de la 
culture, de l’éducation et de l'envi- 
ronnement ; article 7. création des 
agences. 

L’article 8 prévoit notamment 
que les conseils régionaux des DOM 
peuvent, de leur propre initiative ou 
saisis par le premier ministre, 

- adresser à celui-ci des proposi- 
tions de modification ou d'adapta- 


’tion des dispositions législatives ou 
réglementaires en vigueur ou en 
cours à" élaboration concernant les 
compétences, l’organisation et le 
fonctionnement des collectivités ter- 
ritoriales de la . région, ainsi que 
toutes propositions relatives aux 
conditions de leur développement 
économique, social et culturel ». 
M. Soisson estime que cet article 
confère au conseil la possibilité de 
modifier l’organisation administra- 
tive des DOM, c'est-à-dire, par 
exemple, de revenir au projet d'as- 
semblée unique, ce qui reviendrait, 
selon lui, à détourner la décision du 
Conseil constitutionneL L’Assem- 
blée repousse deux amendements de 
MM. Julia et Esdras tendant à limi- 
ter le pouvoir de proposition des 
conseils aux dispositions qui les 


réelles dans ces assemblées. Le ris- 
que étant, selon lui, l’atomisation 
des forces politiques. Les articles 12 
(circonscriptions électorales) et 13 
à 16 (régime des inégibilités et des 
incompatibilités) sont ensuite 
adoptés, après que l’Assemblée a ap- 
prouvé un amendement du groupe 
socialiste signé notamment de 
MM. Césaire et J al ton, prévoyant 
que les fonctions de membre dn bu- 
reau d’un conseil régional sont in- 
compatibles avec les fonctions de 
membre du bureau d'un conseil gé- 
néral Les articles 17 (fonctionne- 
ment des conseils régionaux)’ et 18 
(dates d’élection et d’installation 
des conseils) sont enfin adoptés. 
L’ensemble du projet est adopté par 
327 voix contre 156, l'opposition 
— L.Z. 


L’article 9 prévoit que les conseils 
peuvent être saisis pour avis de 
• toux projet d'accord concernant 
les coopérations régionales en ma- 
tière économique, sociale, techni- 
que. scientifique, culturelle, de sé- 
curité civile ou d’environnement 
entre la République française et les 
États de la mer Caraïbe ou les 
États voisins de la Guyane ». Le 
conseil régional de la Réunion peut 
être saisi dans les mêmes conditions 
des projets d'accords entre la France 
et les États de Focéan Indien. 

L’Assemblée adopte les arti- 
cles 10 (mode d’élection des 
conseils) et 1 1 (mode de scrutin et 
répartition des sièges). Cci article 
prévoit que-sont seuls admis à 1b ré- 
partition des sièges les listes ayant 
obtenu un nombre de suffrages 
moins égal à 5 % des suffrages, 
primés. M. Emmanuelli justifie la 
« barre » des 5 % en pariant de la 
nécessité de favoriser des majorités 


(1) L’article 73 de la Constitution 
dispose : * Le régime législatif et l'or- 
ganisation administrative des départe- 
ments d'outre-mer peuvent faire l'objet 
de mesures d'adaptation nécessitées par 
leur sit u atio n particulière. » 


AU SENAT 

Aide judiciaire : projet adopté. 
Organisation administrative et 
électorale de Paris, Marseille 
et Lyon : nouveau refus. 
Formation des artisans : projet 
voté à l'unanimité. 


Le Sénat a adopté, mercredi 
15 décembre, à main levée, le projet 
de loi relatif à l’aide judiciaire. Ce 
texte, a indiqué le garde des sceaux, 
M. Badinter, complète la loi de 
1972. Il accélère, par une simplifica- 


l’indemnisation des commissi< 
d’office, qui était jusqu’ici à la 
charge exclusive des avocats. 

Le projet traite aussi de la multi- 
postulation des avocats. Il proroge le 
système transitoire instituant des dé- 
rogations au principe de la territo- 
rialité de la postulation pour les tri- 
bunaux de la région parisienne 
(tribunaux de Paris, Bobigny. Cré- 
teil et Nanterre). 

M. Jozeau-Marigné (R.I., Man- 
che) président de la commission des 
lois, approuve les dispositions du 
projet à l’exception de la reconduc- 
tion pour deux ans du régime transi- 
toire de la région parisienne. 

L’article 17 ter . qui proroge ce ré- 
gime transitoire, est néanmoins 
adopté par le Sénat. Seules sont mo- 
difiées des dispositions relativement 
minimes concernant les effectifs des 
bureaux d’assistance judiciaire et la 
restitution des provisions versées, en 
cas de retrait de l’aide judiciaire 
(articles 6 et 12). 

Les sénateurs ont ensuite voté, 
avec quelques modifications accep- 
tées par le gouvernement, le projet 
de loi modifiant le mode de scrutin 
pour l’élection des conseils munici- 
paux dans les territoires de 
Nouvelle-Caledonie et de Polynésie. 
Puis ils ont repoussé une nouvelle 
fois le projet relatif à l’organisation 
administrative de Paris. Marseille, 
Lyon, en volant par 185 voix contre 
38 cl 80 abstentions, la - question 
préalable » que le rapporteur, 
M. Roger Romani (R.P.R.. Paris), 
leur demandait d'opposer à ce texte. 


* Ce projet, avait notamment af- 
firmé M. Romani, porte atteinte au 
principe de l’autonomie et de l’unité 
communales. » Si les communistes 
ont combattu la «question préala- 
ble ». les socialistes se sont abstenus, 
tant dans la discussion qu’au mo- 
ment du vote. 

Le projet modifiant certaines dis- 
positions du code électoral applica- 
bles à ces trois villes est, lui, adopté 
par le Sénat, mais avec de telles mo- 
difications que M. DefTerre. minis- 
tre d’Etat ministre de l'intérieur, 
s’était opposé globalement et en une 
seule fois à «ms les amendements 
que proposait le rapporteur, 
M. Schiélé (Un. centr., Haut- 
Rhin). Ces amendements avaient 
pour objet d’exclure toute référence 
aux modalités d’élection des conseils 
d'arrondisse m ent et de répartir- pro- 
portionnellement et sur la base de ia 
coïncidence entre un secteur et un 
arrondissement, les sièges de 
conseillers municipaux dans les 
villes de Paris, Lyon et Marseille. 

La formation des artisans 

En séance de nuit, le Sénat a 
adopté avec quelques modifications 
de caractère technique b projet de 
loi relatif à la formation profession- 
nelle des artisans. L'amendement le 
plus important, voté sur initiative 
des rapporteurs, MM. Le Breton 
(Un. centr., Morbihan) et Mouly 
(Gauche dénu, Corrèze) prévoit la 
possibilité pour les collectivités lo- 
cales et l'Etat de compléter par des 
subventions le financement des ac- 
tions de formation. Ce texte, pré- 
senté par M. Débits, ministre du 
commerce et de l’artisanat, avait été 
voté S l’unanimité par i’ Assemblée 
nationale. Le Sénat ['adopte aussi à 
l'unanimité. 

A. a 


Au consei des ministres 

U POLITIQUE EN FAVEUR 
DE LA PETITE ENFANCE 


tiiMU de b paDtiqne en fmrear de b pe- 
tite enfance. Cette pofitiqne répond à 
inw donble préoccupation : d*me part, 
assanr Fëqnffibre démographique de ia 
France et le dMoppebent de b n&ta- 
thé ; d’autre part, contribuer k la latte 
contre les bégaBtËs. Dans cet esprit, 
PEret engage les mesures suivantes : 

L'aide à la CMStraction dés crèches 
sera accrue pmn crédit de 110 mO- 
Bons de francs taxait an budget 1983. 


Enfin, l'Etat MdieaÉa, «m » 

lana les petites et moyennes com- 
nnes, d’astres fermes d'accueil 



Les activités iPfrreâ et de création se- 
raat fimxttes et des actions apéeffi- 
. » ampar qa ' 



Nomination 

M. PERRE MARTIN EST 
NOMMÉ DIRECTEUR DE 
L'ÉTABUSSEMENT NATIO- 
NAL DES INVALIDES DE LA 
MARINE. 

[Sur proposition de M. Louis 
Le Pensec, ministre de la mer, 
M: Pierre Martin, administrateur eu 
chef des affaires maritimes, a été 
nomme, au conseil des ministres du 
15 décembre, directeur de l'Établis- 
sement national des invalides de b 
marine (ENIM), en remplacement 
de M. José Beüec. 

[Né b 3 avril 1932 à donnez (Côtes- 
du-Nord), M. Pierre Martin est ancien 
«•apuaïne au long cours. B a occupé 
t ~'! ers postes comme administrateur des 
|ft«ur« maritimes à Saint-Serran, à 
Samt-Bneiie; à Saici-fW^-Mimic- 
jon._â Nantes, & Concarneau, ainsi qu’à 
™ns, au secrétariat général & ta marine 
marchande; Depuis novembre 1980.il 
«an directeur des affaires maritimes 

poorie littoral sud-ouett à Bdrdcaux .1 
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LE RAPPORT DE L'UNICEF SUR LA SITUATION DES ENFANTS DU MONDE 


« Provoquer une révolution sanitaire » 


Le rapport, du directeur g 
l'UNICEF (fonds des 
Unies pour T enfance i. M. J ai 


rf n ir e de moitié lu malnutrition et lu 


Chaque jour, écrit M. Grant dès 
la première page de son rapport. 
40 000 enfants meurent des effets 
conjoints de la faim et des infections 
précoces. Alors que la mortalité îf>- 


Les six maladies les plus com- 
munes de la petite enfance (I) sont 
responsables, à elles seules, de la 
mon de 5 millions d'enfants chaque 
année dans le tiers- monde. Elles re- 
présentent un tiers de la mortalité 
infantile. Or, estime le rapport, les 
progrès scientifiques les plus récents 
* ont rendu l'immunisation plus 
praticable que jamais ». notamment 
parce que la formation des person- 


ment et des programmes de recher- 
che. • Actuellement, lit-on dans le 
rapport, moins de 1 ît de la recher-' 


d’alimemati 
d'agriculture est consacré aux pro- 
blèmes de ceux qui ont faim. ■ Dans 
le même sens, on constate que les 
déficits nutritionnels aigus enregôs- 


de la seconde guerre mondiale et le 
début des années 70. le progrès, au- 
jourd’hui. s'estompe. Selon la 
F.A.O. (Organisation des Nations 
; pour l'alimentation et l’agri- 


culture), le simple maintien des 
dances actuelles jusqu’en l’an 2000 
m provoquerait une augmentation menu 
effroyable du nombre des enfants 
gravement sous-alimentés, qui 


teindrait quelque 600 millions à 
650 millions Autrement dit, le 
nombre des toutes jeunes victimes 
de la malnutrition augmenterait 
d’environ 30 % d'ici à la fin du siè- 


nels s'améliore et parce que l'indus- 
trie a mis au point des vaccins moins 
fragiles et plus stables. 

Elargir la couverture vaccinale, 
ce serait, sans conteste, estime 
rUNICEF, combattre puissamment 
la malnutrition puisque les infec- 
tions jouent un rôle majeur dans la 
perte de poids et que. réciproquc- 
organisme jeune et sous- 
alimenté ne peut lutter contre les 
maladies infectieuses. Ainsi un en- 
fant sous-alimenté qui contracte la 
rougeole risque-t-il quatre cents fois 
plus d'en mourir qu’un enfant bien 


dans certaines parties du globe 
relèvent bien davantage d'un pro- 
blème de répartition que d'une 
réelle pénurie : - La quantité sup- 
plémentaire de céréales nécessai 


cle. 


• Promotion de F allaitement au 


Pourtant, estime l’UNiCEF. il est 
possible d’enrayer une telle évolu- 
tion à l’aide de mesures relativement 
simples et peu onéreuses, à la condi- 
tion essentielle, cependant, qu'une 
volonté politique déterminée — des 
gouvernants des pays en cause 
comme de la communauté interna- 
tionale — s'y attache. Moyennant 
quoi, écrit M. Grant, les récents dé- 
veloppements scientifiques 


Malgré les campagnes d'informa- 
tion massives menées sur ce sujet de- 
puis plusieurs années, la pratique de 
l’allaitement maternel a continué à 
décroître, singulièrement 
que latine et en Asie. Pourtant, 
TUNICEF considère que le simple 
renversement de cette - tendance 
désastreuse permettrait de sauver 
million de nourrissons par 


pour combler le « fossé en calo- 
ries » des pays en voie de développe- 
ment sera approximativement de 
30 millions de tonnes par an d’ici à 
la fin des années 80. Ce chiffre re- 
présente moins de 2% de la produc- 
tion mondiale actuelle... » 

Même l'aide alimentaire indispen- 
sable dans les situations d'urgence, 
estime l'UNICEF, doit être réorien- 
tée en faveur des populations affa- 
mées : les deux tiers de cette aide 
sont vendus aujourd'hui sur le mar- 
ché libre - où les pauvres doivent la 
disputer aux moins pauvres L'es- 
sentiel consiste à redonner aux com- 
munautés villageoises les moyens de 
leur propre autosuffisance, approche 
que l’UNICEF tente de promouvoir 
depuis des années. 

Le rapport souligne enfin qu'il est 
urgent de parer à la sous- 
alimentation chronique des femmes 
enceintes dans les pays en voie de 


Améri- développe 

‘ ‘ alimentation qui provoque, entre au- 
tres. la naissance d'enfants d’un 
poids insuffisant. Nécessité d'autant 
plus importante, souligne le rapport. 


que « les besoins alimentaires des 


donnent aujourd’hui les grâce aux qualités immunologiques femmes sont moins bien satisfaits 


moyens - de provoquer une révolu- 
tion dans le domaine de la santé de 
l’enfant - et de - réduire au moins 
de moitié la malnutrition et la mor- 
talité infantiles avant la fin des an- 


s90 - 


Cette perspective - qui justifie le 
titre du rapport Un espoir pour les 
années sombres. - repose sur quatre 
éléments. 


du lait maternel 
contamination. La préparation, di- 
luée à l’excès dans une eau dou- 
teuse, de lait artificiel est un 
puissant agent de malnutrition : 
étant donné le coût des poudres in- 
dustrielles. il peut arriver qu’une 
boîte prévue pour quatre jours dure 
jusqu'à trois semaines. 


des hommes 
Ainsi, conclut M. Grant, cet en- 
semble de propositions montre qu’il 
impossible d’accepter que le but 


recherché - sauver la vie de rail- 
lions d’enfants et améliorer leur 
santé - - soit abandonné au pre- 
mier signe de difficulté ». 


C. B. 

Il) Tuberculose, poliomyélite. 


• Diffusion de fiches de crois- 


diphtérie, tétanos, coqueluche, rougeole. 


• Développement de (a thérapeu- 
tique de réhydratation par voie 


L'une des toutes premières causes 
de la mortalité précoce tient aux ef- 
fets des déshydratations massives 
dues aux infections diajThéiques qui 
emportent actuellement 5 millions 
de jeunes enfants par an. Ces déshy- 
dratations sont aussi graves que bru- 
tales : en deux ou trois jours, l'enfant 
peut perdre jusqu'à 1 5 % de son- 
poids. La mort survient alors en une 


ki deux heures. 


Jusqu'à présent, ces déshydrata- 
tions aiguës ne pouvaient être trai- 
tées qu'en milieu hospitalier, à l'aide 
d'une alimentation intraveineuse ; 
c'est dire le coût et l'inaccessibilité 
d'un tel traitement. Or des décou- 
vertes récentes ont permis de mettre 
au point une méthode de réhydrata- 
tion par vote orale qui consiste à pré- 
parer une solution stérile de glucose 
et de sel. Les proportions doivent 
être strictement respectées : avec 
trop peu de sucre, la solution d'eau 
.salée est presque entièrement élimi- 
née par le corps de l’enfant ; avec 
trop de sucre, le taux d'absorption 
baisse à nouveau brutalement. 

Or l’UNICEF. qui a commencé à 
préparer et à diffuser ces sachets de 
rébydratation en plusieurs points du 
tiers-monde, estime que ceite tech- 
nique peut être appliquée par les in- 
téressés eux-mêmes : il conviendra 
d'apprendre aux mères à préparer la 
solution à l’aide d'eau bouillie, de set 
et de sucre. Au Bangladesh. 
500 000 mères ont déjà été formées 
à cette méthode, dont la simplicité 
devrait permettre, estime rUNI- 
CEF. l’utilisation dans tout le tiers- 
monde. ■* Appliquée par des gouver- 
nements déterminés, cette nouvelle 
méthode suffirait, à elle seule, à re- 
lancer le progrès ralenti de la lutte 
contre la malnutrition et ta morta- 
lité infantiles -, conclut, sur ce 
point, le rapport. 


Dans de très nombreux cas. souli- 
gne le rapport, la sous-alimentation 
de l'enfant passe inaperçue, car les 
signes eo sont souvent fort discrets. 
• La faim qui sévit dans le tiers- 
monde est une faim cachée. Or cette 
malnutrition invisible touche envi- 
ron un quart des jeunes enfants du 
monde en développement ». 

La mesure la plus simple pour 
que la mère prenne conscience d’une 
malnutrition débutante serait d'ins- 
tituer une pesée régulière des en- 
fants et d'établir ainsi des fiches de 
croissance tenues par les mères ou. à 
défaut, par les agents de santé com- 
munautaires. De telles expériences 
ont déjà commencé en Indonésie, où 
plus de 2 millions de mères, vivant 
dans 15 000 villages, pèsent réguliè- 
rement leurs nourrissons sur les ba- 
lances des marchés. Il conviendrait, 
selon l'UNICEF, de systématiser de 
telles expériences et d'en diffuser les 
résultats. 


Maîtriser la fécondité 


Ces quatre éléments, estime le 
rappon, pourraient constituer le fer 
de lance d'une nouvelle stratégie 
pour sauver la vie à des millions 
d’enfants d'ici à la fin des années 90. 
Mais, compte tenu de l'explosion dé- 
mographique de la plupart des pays 
du tiers-monde, on peut se deman- 
der s'il n'en résulterait pas de nou- 
veaux déséquilibres et une menace 
sur l'autosuffisance nutritionnelle. 
M. James Grant réfute une nouvelle 
fois une^ telle thèse. L'expérience 
montre, écrit-il. que seule une réduc- 
de la mortalité infantile permet 


MEDECIN GENERALISTE -35 ans 

Sclérose an plaques, cherche 


baue. pour SURVIVRE en ariandani 
emploi compatible avec sa maladie. 
Ecr. NT» Andrée GUILLAUME . 
29. rue Oavioud - 75016-PARtS 
Têt : 527-39-37 


d'espérer une stabilisation réelle des 
courbes de natalité. Peut-être cette 
réalité apparaît-elle paradoxale, 
mais, scion lui, - une révolution de 
survie qui réduirait de moitié, dans 
le monde en développement, les 
taux de mortalité et Je morbidité 
des enfants et qui empêcherait la 
mort de 6 ou? millions d’enfants en 
ée dès avant la 
it probablement 
20 millions de 
Pour pa^ 


bas âge chaque 
fin du siècle évite 
entre 12 millions 
naissances par an 
une maîtrise des taux de fécondité, il 
Faudra aussi, souligne le rapport. 


rendre plus accessibles les méthodes 
de planification familiale. 

Jl conviendra également, pour ré- 
l “ l! justice dans l'accès aux 


tablir \ 



UN DON UNIQUE 


L’an dernier, le gouvernement 


que eo son genre dans l'histoire de 


FInstitiition. L’UNICEF et l’Italie 
décidaient d’affecter 85 % de 
cette somme à la lutte contre 
la malnutrition et 15 Sc à 
la fourniture en » médicaments 
essentiels ». Ces actions, que 
l'UNICEF mènera conjointement 
arec PO.MS. (Organisation i 


étendue à une dizaine d’antres 
pays du tiers-monde. 

L’UNICEF ne rit que grâce à 


dons internationales, dont le fonc- 
tionnement repose sur des prélève- 
ments automatiques alignés sur le 


* Comité français pour l’ UNI- 
CEF. 35. rue Félicien-David, 
750 1 6 Paris, Tél. : 524-6CWJ0. 


Au Sud-Soudan, un hôpital naufragé 

De notre envoyée spéciale 


Wau (Soudan). — Quel Sgi 
a-t-il ? Un an, dix-huit mois ? Impos- 
sible à dire. Le visage fripé, les yeux 


enfoncés, l’expression absente, la . 
peau sur les os. Il est recroquevillé 
sur les genoux de sa mère, elle- 
même squelettique, dont il repousse 
les gestes. * Il va mourir, dit le 
médecin-chef de l’hôpital de Wau. su 
Sud-Soudan. Il est trop tard pour 
tenter quoi que ce sent. » 

Cet hôpital, quelques pavillons dé- 
labrés. illustre le naufrage sanitaire 
se débat le sud du pays. Plus de 


rapport à cette des populations du 
Nord (quarante-huit ans).’ 

L'équipe de l'UNICEF au Soudan, 
animée par un dynamique nutrition- 
niste égyptien, M. . Samir Basta, 
maintient et développe les objectifs 
initiaux : en premier lieu, fournir de 
l'eau non polluée. Dans deux des 
zones les plus Touchées du pays, le 
: le Kordoten, au Centre, l’UNh 


manque de combustible nécessaire 
au transport et è la réfrigération est 
chronique — se font désormais sen- 
tir, notamment dans les villes- Mais 
des progrès immenses restant à ac- 
complir. L'UNICEF a aussi dégagé 
des fonds pour entreprendre t'amé- 
liora non des hôpitaux de Wau et de 
Juba. Il y faudra d'autres secours. 

Alphabétiser, permettre une édu- 
cation élémentaire : tel est aussi un 
impératif de toute action de dévetop- 


CEF aura réalisé, d'ici à 1986. plu- pement. Aussi rUNICEF apporte-t-il 


sieurs milliers de forages, équipés de 


pour les malades, pas de sang, pas 
d'électricité, bien sûr, pas d'oxy- 
gène ; pas de système d'évacuation, 
sinon quelques fosses débordantes ; 
pas d'eau courante. Seule une 
pompe manuelle, fournie par i* UNI- 
CEF, fonctionne dans la cour de l'hô- 
pital, sous un soleil de plomb. 

Les salles communes, véritables 
étuves, sont à demi-vides : t Nous 
refusons /es malades, dit le médecin- 
chef, puisque nous ne pouvons ni les 
nourrir ni las soigner. » Quelques di- 
zaines de patients subissent des trai- 
tements élémentaires et périlleux. La 
même seringue c à usage unique », 
déformée à force d'avoir bouilli, 
passe d'un malade à l'autre. Au- 
jourd'hui, les infirmières renoncent à 
faire bouillir le plastique. Quelques 
parents cuisinent pour leur malade 
sur un brasero, posé à même le sol 
de la salle commune. Un jeune 
homme avance entre les lits, à quatre 
pattes, e II va falloir l’amputer, dit le 
médedn-chef. Cest une plaie banale 
du genou, qui n’a pu être soignée et 
qui s’est infectée. Il n’y a pas d’autre 
solution. » 

Il n'y avait plus dans cet hôpital 
que six ampoules d’un produit anes- 
thésiant, permettant de pratiquer des 
interventions sous analgésie péridu- 
rale , seule méthode utilisable, puis- 
que, faute d'oxygène, il n’était pas 
possible d’assurer l'assistance respi- 


ccnstamment contrôlée et la gestion 
des puits, de plus en plus, est confiée 
à des villageois formés à cet effet. 
Une éducation populaire massive est 
menée en complément pour ensei- 
gner les notions élémentaires de non- 
contamination du milieu. 


Les progrès à accomplir 


Dans le Kordofan, l'UNICEF a ti- 


son soutien financier eu fonctionne- 
ment des écoles primaires, tâche 
particulièrement ardue dans un pays 
où l'état des finances publiques ne 
permet guère cT assurer tas salaires 
réguliers des enseignants. 

Enfin, l'UNICEF et TO.M.& vien- 
nent de se voir confier la gestion 
d'une action pilote de lutte contre la 
malnutrition qui débutera en 1983 
dans la zone de la mer Rouge, aux 
alentours de Port-Soudan. 

Cette expérience, rendue possible 
grâce à l'appui financier de nuée, 
devrait dans un premier temps prafi- 


vert, qui recueillent l'eeu de pluie 
pendant la brève, saison humide. Au - 
total, ce sont plusieurs minions de 
personnes qui, dans ces deux pro- 
vinces, seront alimentées en eau pro- 
pre, d’ici à trois aps. 

Il tellait aussi renforcer la pofitique 
de soins de santé primaires adoptée 
par le Soudan depuis plusieurs an- 
nées qui consiste, avant tout, à for- 
mer des milliers de villageois — 'dési- 
gnés par la communauté — aux. 
notions de soins et de prévention élé- 
mentaires (1). Cette politique, puis- 
samment soutenue par l'UNICEF, 


protéino-cakxique par raide aux 
communautés vifiageotses, distribu- 
tion de doses dé vitaraineA pour 
combattre la cécité, de capsules de 
fer pour cfiminuer les anémies, éduca- 
tion nutritionnelle massive etc. Ce 
programme, qui s'étendra sur cinq 
ans, devra pouvoir être appliqué ail- 
leras, notamment dans ieSud. 


(1) Grâce à FÉglisc allemande, aux 
évêques soudanais et à l'énergie d’un 
Père blanc français, le Pire Hubert Bai» 


commence à porter ses première pn^umeb auxiliaiies dq te renté (infir- 
. miers dé santé publique, sages-femmes 
notamment) a été construit à Wau : les 


fruits. 

Restera à intégrer à 


ratoire des opérés. Six ampoules... " L **"“)"** hini^ n. M_ Robert Giacanû." Scion 

Comment pratiquer les interventions grandes difficultés. Les efforts ^ lenD ^ s apport rédigé & la de- 


santé primaires j la politique natio- 
nale de vaccination qui, dans un pays 
aussi vaste — cinq fois la France — 
et aussi chaud. Sa heurte aux plus 


premières promotions sortiront dès 


l par le trahemcnt d'un coopérant 


urgentes après épuisement de 
« stock » ? La seule réponse tient en 
un geste d'anpuissance. 

L'état dans lequel se trouve l'hô- 
pital de Wau est révélateur de la si- 
tuation sanitaire d'ensemble qui pré- 
vaut dans le sud du Soudan, ravagé 
par dix-sept ans d'une guerre civile 
dont les traces demeurant omnipré- 
sentes. L’hôpital de Juba, capitale du 
Sud, est dans une situation tout 
aussi consternante : établi dans un 
ancien campement, aujourd'hui déla- 
bré de l’armée anglaise, il est privé 
de tout système d’adduction d’eau 
propre et d’évacuation des déchets 
qui s'amoncellent, à ciel ouvert, en- 
tre les pavillons. 

La situation sanitaire du Sud offre, 
à l'état caricatural, l'image de la pa- 
thologie observée eu Soudan. Les 
maladies infantiles les plus courantes 
- contre lesquelles seulement un en- 
tent sur cent est vacciné, — les af- 
fections diarrhéiques, le paludisme, 
les maladies respiratoires, cutanées, 
oculaires, la méningite cérébro- 
spinale expliquent, entre autres 
causes, que dans certaines zones du 
pays un tiers des enfants disparais- 
sent avant leur cinquième anniver- 
saire. Plus de la moitié des enfants, 
dans tout le pays, sont sous- 
alimentés. Au total, l'espérance de 
vie est inférieure de près de dix ans, 
dans le Sud (traite-neuf ans), par 


conjoints de l'UNICEF et de l'Organi- 
sation mondiale de la santé (O.M.S.) 
pour doter le pays non seulement de 
vaccins, mais de vaccinateurs et 
d'une chaîne du froid - alors que le 


mande- du. Quai d’Orsay par le profes- 
seur Jacques Fa bry 1 (Lyon), la coopéra- 
tion sanitaire entre la France et ie 
Sud-Soudan devrait être fortement en- 
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MÉDECINE 


CATASTROPHES 


UNE EXPÉRIENCE-PILOTE 

Le nombre de greffes de moelle osseuse 
va être augmenté 

M. Jack Raiiïe, mi nistre de h semé, a annoncé, le 15 décembre, en 
présence notamment du professeur Jean Dausset, prix Nobel de méde- 
cine, et de M. PhüJppe Lazar, directeur général de l'Institut national de 
la santé et de la recherche médicale (INSERM), le lancement d'âne 
« expérience-pilote » en matière de greffe de moelle osseuse. H s’agit, 
selon le ministre, «Turo «action volontariste de l'Etat .* qui s’inscrit dans 
le cadre •delà. lutte contre les grandes maladies Cette expérience 
sera menée durant dix-huit mois k deux ans daim cinq centres spécialisés. 
Elle vise à augmenter le nombre des transplantations de moelle osseuse. 
A cette, fin, cinquante postes d’infirmières spécialisées et trois postes de 
médecins hospitaliers seront créés dès le janvier 1983. Des aménage- 
ments et des équipements spéciaux sont prévus dans les hôpitaux 

Les greffes de moelle osseuse ont permettrait de sauver la vie à des 
commencé en France en- 1958. Pro- 


Prométhée enchaîné. 


grcssi vcment, et notamment sons 
l'influence des travaux d'i mmu n p 
logie concernant l’histocompatibi- 
lité, les mdicatians.se sont précisées, 
et les taux de succès ont augmenté. 
Selon le professeur ÊÜane Gluck- 
man (hôpital Saint-Louis, Paris), 
des guérisons sont obtenues dans 60 
à 80 % des cas. Les principales af- 
fections concernées sont les atteintes 
cancéreuses du sang ou de là moelle 
osseuse, ainsi que des déficits immu- 
uitaires congénitaux. 

Les prélèvements de moelle doi- 
vent être effectués sur des donneurs 
apparentés histologiquement au re- 
ceveur. D s'agit le plus souvent dé 
membres de la fratrie. Néanmoins, 
d’autres donneurs pourraient être 
trouvés dans la population générale 
où,- spécifiquement, existent des 
« personnalités histologiques » com- 
patibles. 

Pour le professeur Dausset, il 
reste à organiser cette collecte qui 


malades aujourd'hui condamnés. 

• Des enquêtes récentes, a souligné 
M- Ralite, montrent qu’il y a en 
France un certain nombre de ma- 
lades qui justifiant cinq cents à six ■ 
cents greffes par an ; or. en 1981. 
quatre-vingt-dix malades relevant 
de ces indications ont pu recevoir 
une greffe dans dix services hospita- 
liers. » Le coût d’une telle greffe est 
estimée à environ 250000 F. 

Cinq unités fonctionnelles de 
greffe de moelle vont être créées 
(deux à Paris, les trois autres à Cré- 
teil, Lyon et Marseille). De plus, au 
ministère de la santé, une commis- 
sion sur les greffes de moelle a été 
créée par arrêté le 15 décembre. 
Celle commission sera chargée du 
suivi de l'expérimentation en cours 
et traitera des problèmes éthiques 
liés au développement de cette thé- 
rapeutique. 

J.-Y. RL 


(Suite de la première page.) 

Dans l’état actuel de développe- 
ment de la prothèse cardiaque, 

l’appareil ne peut permettre aucune 

autonomie à l’animal d'expérience 
relié étroitement a la machinerie 
externe ; de plus, chez les quelques 
animaux qui ont pu survivre une 
année - résultat déjà admirable au 
plan expérimental, - l'autopsie du 
cœur artificiel démontre des altéra- 
tions très profondes des structures, 
des revêtements internes et des 
valves. 

Quel est en définitive le but final 
d’une prothèse cardiaque totale ? 
Donner la guérison à l’homme 
malade au cœur détruit ; c'est-à-dire 
non seulement assumer de manière 
durable toutes les fonctions du cœur 
naturel, mais encore laisser intact en 
l’homme ce qui est essentiel de lui- 
même : sa liberté d’action et de pen- 
sée, sa vie sociale, sentimentale et 
culturelle, son activité profession- 
nelle et créative. Ce sont les buts 
qu’ont déjà atteint en grande partie 
les transplantations cardiaques, 
puisque le taux de malades survi- 
vants un an après la greffe est de 
70% aujourd’hui grâce aux nou- 
veaux traitements an tire jet. 

La rivalité de deux techniques 
dans le domaine de la recherche 
médicale est d'ailleurs un phéno- 
mène stimulant certes, mais dange- 
reux et générateur par lui-même 
d’un potentiel d'excès inacceptables. 
N'oublions pas que toute recherche, 
même la plus désintéressée, néces- 
site beaucoup d'argent; que, pour 
les pouvoirs administratifs qui 
contrôlent les sources de l’argent, les 


choix sont difficiles aujourd'hui et le 
seront davantage demain ; une 
équipe de recherche pourrait être 
talonnée par la nécessité de forcer 
les portes pour obtenir le renouvelle- 
ment de ses contrats et ainsi glisser 
vers des opérations spectaculaires où 
l'éthique médicale serait un bien 
mince paramètre comparé aux 
enjeux financiers. 

Pour ma part, je revendique inté- 
gralement le « blocage culturel • ; 
j’éprouve en tant que chirurgien une 
répulsion insurmontable pour le dra- 
matique scénario de science-fiction 
qui nous est transmis par les médias, 
et qui n'aura d’autre effet à terme 
que de discréditer la cause du cœur 
artificiel et d’amalgamer toute la 
chirurgie de pointe dans la réproba- 
tion publique. 

La science médicale nord- 
américaine nous a habitués à des 
réalisations d’un autre niveau; le 
« leadership » incontesté qu’elle 
exerce dans le monde lui confère 
une responsabilité planétaire ; 
qu’elle prenne garde d'offrir à l’ima- 
gination des hommes inquiets de 
notre temps des images moins néga- 
tives que celles de la mort à la serin- , 
gue ou de l'autodestruction informa- 
tisée de l’homme deSalt-Lake-City. 

Le vieux mythe prométhéen en 
sommeil depuis les débuts de l'his- 
toire des hommes pourrait un jour se 
réveiller, et la machine nous dévorer 
chaque jour le cœur, le foie ou le 
poumon. 


JEAN-PAUL CACHERA. 


MANIPULATIONS GÉNÉTIQUES 

Des chercheurs américains sont parvenus 
à modifier héréditairement la taille et le poids de souris 


Une équipe de quatre scientifiques 
américains vient d'annoncer la réussite de la 
traasplantatioa d’une fraction du patrimoine 
génétique de rat dans des œufs fertilisés de 


^souris. Les animaux ainsi obtenus sont d’un 
'poids et d'Hne taille supérieurs, à la 
normale. Ce résultat, publié dans le dentier 


numéro de la revue scientifique britannique 
Nature (1), compte tenu des applications 
auxquelles il pourrait donner lieu, est fini 
des plus importants dans ce domaine. 


L’équipe des chercheurs améri- 
cains a utilisé des techniques au- 
jourd’hui classiques dans les labo- 
ratoires de biologie moléculaire. ü~ 
s’agit schématiquement de ‘«ma- 
nipuler » microscopiquement des 
gènes, fragments moléculaires 


(patrimoine héréditaire) normal 
de la souris. - ■ 

C’est la structure hybride ainsi 
obtenue qui a été injectée dans des 
œufs de souris, au préalable ferti- 
lisés. Des cent soixante-dix œufs 
manipulés», vingt-deux 


constitutifs du patrimoine hêrédï- souriceaux sont nés. Sept d’entre 
taire. " eux étaient porteurs de la modifï- 


La fraction , concernée était 
cette fois celle qui dirige, la syn- 
thèse des protéines impliquées 
dans les phénomènes de crois- 
sance. Cette structure a été syn- 
thétisée à partir du modèle consti- 
tué par les gènes de croissance du 
rat. De nombreuses copies ont été 


étaient porteurs 
cation génétique et, point impor- 
tant, six la traduisaient : leur poids 
était nettement plus important 
que la normale, presque multiplié 
par deux. Cette modification est, 
de plus, transmissible sur un mode 
héréditaire. Un des mâles « trans- 
formés » est le père de vingt souri- 
ceaux. Dix sont normaux et dix 


U s'agit là d’un des plus ïmpor- sur des animaux plus gros, compte 
tenu du coût qui résulterait de tels 
travaux et des difficultés à obtenir 
des œufs et à les « manipuler ». 

Le docteur Brister a aussi dé- 

cl arc ne pas voir pour l’instant 

couleur des yeux chez la droso- d’applications potentielles de i 


xnaine. Si des modifications 
conduites de manière similaire ont 
bien déjà été obtenues sur des ani- 
maux, elles portaient sur les carac- 
téristiques différentes comme la 


phile (le Monde du 16 octobre), 
ou du pelage chez les animaux de 
laboratoire. Les perspectives ou- 
vertes - très larges - par la mani- 
pulation de la croissance des mam- 
mifères touchent la médecine 
humaine, mais concernent aussi 
directement l’industrie agro- 
alimemaire. 

Le docteur Ralph Brister a dé- 
claré que des résultats identiques 
n’ont pas pu encore être obtenus 


(1) Numéro daté 16-22 décem- 
bre 1 982. vol. 300, u 0 5 893. Ce travail 
a été mené par les docteurs Ralph 
Brister (université de Pennsylvanie). 
Richard D. Pal mi ter (université de 
Washington), Michael G. Rosenfeld 
(université de Californie) et Ronald 
M. Evans (Salk Insticute de San- 
Diego). 
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Le séisme au Yémen du Nord : 
300 000 à 400000 sans-abri 


Sanaa ( A.F.P-, A. P- Reuter. V.P.L). — Plus de 2000 personnes ont 
été tuées et 1500 blessées tors du violent tremblement de terre qui s’est 
produit le 13 décembre en République arabe du Yémen I Yémen du Nord). 
On estime que ISO à 180 villages ont été détruits totalement ou partielle- 
ment. Entre 300000 et 400000 personnes seraient sans abri (la popula- 
tion totale du pays était estimée en 1975 à 6,5 millions d'habitants!. Eu 
outre, les dégâts augmentent, chaque réplique un peu violente du séisme 
principal faisant s'écrouler des maisons endommagées le 13 décembre. 

Les États-Unis vont envoyer une antenne chirurgicale. 15000 couver- 
tures, 1000 tentes. 6 générateurs diesel et 10000 litres d’eau potable. 
L’ambassade américaine à Sanaa a déjà débloqué un crédit de 
25000 dollars (175000 francs}. 

Le comité international de la Croix-Rtruge s’emploie à envoyer des 
équipes et du matériel de secours. Une équipe du corps suisse d’aide en 
cas de catastrophe est arrivée au Y émen avec 12 chiens dressés an sauve- 
tage. 


Le violent tremblement de terre 
qui a frappé le Yémen du Nord le 
13 décembre a surpris les sismolo- 
gues ; ce pays, en effet, n’est pas 
connu comme étant une 2one sismi- 
que. Certes, il n'existe pas au Yé- 
men de chroniques anciennes qui 
permettent de reconstituer la sismi- 
cité historique de celle région du 
sud-ouesL de la péninsule arabique. 
Certes, le Yémen du Nord est dé- 
pourvu d’observatoire sismologique, 
mais les sismographes, qui existent 
depuis le début du siècle un peu par- 
tout dans le monde, détectent tous 
les tremblements de terre impor- 
tants qui surviennent sur la planète. 

Il semble que deux séismes nord- 
yéménïLes seulement figurent sur les 
catalogues sismologiques ; tous deux 
se sont produits en 1941 dans la ré- 
gion de Dhamar. celle même qui a 
été frappée le 13 décembre. Les 
coordonnées géographiques de Dha- 
mar sont 1 4*33’ de latitude nord et 
44* 30’ de longitude est. La secousse 
du li janvier 1941 (magnitude 
6,25) a eu lieu par 17° nord et 43° 
est. celle du 4 février 1941 (magni- 
tude inconnue) par 16° nord et 43* 

On ne peut dire cependant que le 
Yémen du Nord soit une région 
inactive de la terre. Ce pays, en ef- 
fet , est traversé par une ligne de vol- 
cans qui part du point 17*30' nord et 
42° est (sur la côte sud de l'Arabie 
Saoudite) et se prolonge jusqu’à 
12*33’ nord et 45* est (près d’Aden 
au Yémen du Sud). La région de 
Dhamar, en particulier, compte plu- 
sieurs volcans: le Harras (14*30’ 
nord, 44*30’ est), qui a très proba- 
blement connu une éruption en 
1937; un volcan sans nom (15*29’ 
nord. 44*47’ est) actif avant 1200 ; 
le Kaulet Hâttab (15*38’ nord. 


• Médecins sans frontières, qui 
a déjà envoyé une équipe médicale 
au Yémen du Nord, reçoit les dons 
au C.C.P. 33.769-71 La Source cl 
peut donner des renseignements 
complément ires : 161. boulevard Le- 
febvre. 750 15 Paris; téléphone : 
828-39-61. 

• Un violent séisme, de magni- 
tude 6 à 6,8, s’est produit ce 1 6 dé- 
cembre à 4 h 4. heure locale ( 1 h 40, 
heure de Paris) en Afghanistan, 
vraisemblablement dans l'Hindou- 
Kouch, au nord de Kaboul. Il a été 
ressenti dans diverses villes pakista- 
naises, notamment à Peshawar. - 
(A.F.P..A.P.) 


44*05' est), qui a manifesté une ac- 
tivité entre 600 et 400 de notre ère. 
et le Djebel Zcbib (15*36’ nord, 
44*07’ est), qui s'est réveillé après 
200 de notre ère. Dans la même ré- 
gion, on compte trois autres volcans 
qui ont été actifs au cours du dernier 
million d'années. 

Le Yémen du Nord borde la côte 
orientale du sud de b mer Rouge. 
Or cette mer, qui a commencé à 
s'ouvrir il y a une vingtaine de mil- 
lions d'années, est considérée 
comme un océan en début de forma- 
tion. Sa zone médiane est occupée 
par un rift océanique, c’est-à-dire 
par une vallée longitudinale, où se 
met en place le matériau basaltique 
d'une nouvelle croûte océanique. En 
outre, le rift de la mer Rouge est à b 
fois la prolongation de celui qui, ve- 
nant de l’Atlantique, tourne autour 
de l’Afrique du Sud et de l’Est pour 
traverser le golfe d’Aden, passer de- 
vant Djibouti et s’enfiler dans le 
golfe de Tadjoura. et aussi celle du 
rift africain, qui part du lac Malawi 
(ex-Nyassa) et rejoint l’autre bran- 
che dans l'arrière-pays de Djibouti. 

L'activité de toute la zone où 
commence le rift de la mer Rouge 
est sûrement plus importante du 
côté africain, mais les volcans et le 
séisme du 13 décembre semblent 
montrer que le Yémen du Nord peut 
ressentir, lui aussi, les contrecoups 
de l’ouverture de la mer Rouge. 

YVONNE REBEYROL. 


Publicité 

escargots 
pour un 
dimanche 

Votre repas du drmanche aura un ait 
de fêle avec nos fameux bourgognes, 
les meilleurs de Pans Cuiis aux 
aromates el remplis de beurre exlra- 
hn. d'herbes et dépices. Js peuvent se 
garder plusieurs mois au congélateur. 
Vendus au détail le dimanche |usqu a 
13 heures et tous les purs, saul le 
lundi a 

LA MAISON DE 
L'ESCARGOT, 

79. rue Fondary. 

XV* M- E -Zola 
Bus 30 Tel : 

575 . 31 . 09 . 



au 5 e étage 


les Antiques 



M, 


Aux Trois Quartiers 

retrouvez le plaisir cf acheter * ■ 

17, Boulevard de la Madeleine, Paris - Tel. 260.39.30 ^ 
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( Publicité ) 

LA VÉRITÉ 
SUR LA CHASSE 
AUX PHOQUES 


La chasse annuelle des jeunes phoques dans les eaux 
européennes et canadiennes s’est méritée une bonne part de 
l’attention du grand public. Beaucoup de chose répétées par les 
adversaires de la chasse sont inexactes et tendancieuses. Par ailleurs, 
ce qu’ils ont fait cause un sérieux préjudice à l’endroit des 
collectivités les plus démunies du Canada. 

Voici quels sont les faits : 

Les phoques du Groenland et les phoques à capuchon ne sont 
pas des espèces menacées. 

Des scienfiques de cinq pays européens, des États-Unis et du 
Canada ont unanimement établi dans un rapport que la population du 
phoque du Groenland de l’Atlantique nord-ouest s’est accrue d’une 
façon significative au cours de la dernière décennie. Aujourd'hui la 
population de ce stock compte au moins 1 500 000 unités. Les 
renseignements visant la population du phoque à capuchon ne sont 
pas aussi précis. Mais il n’y a, par ailleurs, aucune indication à l'effet 
que cette espèce soit en danger. Ce rapport fut préparé par la 
Commission internationale pour l'exploration de la mer (CIEM) et 
commandité conjointement par la communauté économique 
européenne et le Canada. 

Les phoques sont abattus 
d'une manière humaine 

Les scientifiques et les vétérinaires pathologistes ont indiqué à 
plusieurs reprises que la chasse est menée aussi humainement que 
sont abattus les animaux des abattoirs européens. 

La chasse aux phoques 
est rigoureusement réglementée 

Au Canada, les agents des pêches du gouvernement vont sur la 
glace avec les chasseurs pour s'assurer que les règlements 
concernant la conservation et l'abattage sont bien mis en application. 

La chasse aux phoques constitue une part importante du genre 
de vie et de la culture de plusieurs collectivités de la côte est et de 
l'Arctique. 

Elle constitue une partie significative du revenu de plusieurs 
chasseurs de la côte atlantique du Canada, et c’est l'une des 
premières sources de revenu de ces collectivités au cours des 
pénibles mois de l'hiver. Dans l'Arctique, la chasse aux phoques 
représente la principale source de revenus. 

Le Canada a proposé : 

Le ■ gouvernement du Canada a proposé qu’on établisse une 
entente internationale sur la chasse aux phoques de l'Atlantique nord 
afin d'apporter une gestion et une étude expertes à tous les aspects 
de la chasse aux phoques, qu'elle soit menée dans les eaux de 
l'Europe ou du Canada. 

Renseignements pour la France : 

ATTACHÉ DE PRESSE 
AMBASSADE DU CANADA 

35, Avenue de Montaigne 

75008 Paris, tel. 723-01-01 


ÉDUCATION 


Les premiers jalons d'une politique de la petite enfonce 

Réapprendre à vivre avec les plus Jeunes 


Le conseil des ministres dn 
15 décembre a entendu une com- 
mmncatHm de M"* 1 Georgïita Du- 
foix, secrétaire d’Etat à la fa- 
mille, sur les orientations de la 
politique en faveur de la petite 


La France n’a pas eu, jusqu’à pré- 
sent, de politique de l'enfance. Aux 
actions multiples et parcellaires qui 
caractérisent ce secteur, M™ Geor- 
gïne Dufoix veut substituer une poli- 
tique globale de nature interministé- 
rielle. Les mesures adoptées en 
faveur des plus jeunes par le conseil 
des ministres en sont les premiers ja- 
lons. « La mise en œuvre d’une poli- 
tique de la petite enfance, nous a dé- 
claré M“= Dufoix, ne doit pas se 
contenter du secrétariat d'Etat dont 
fai la charge : la promotion de poli- 
tiques horizontales engage l'ensem- 
ble des départements ministériels. » 
A cet égard, le programme adopté 
est une réussite puisque plusieurs 
départements ministériels ont été as- 
sociés à sa préparation à travers un 
rapport commun extrêmement dé- 
taillé (1) et sont, aujourd’hui, 
concernés par sa mise en œuvre. 

M“ Dufoix a-t-elle pour autant 
les moyens d'une telle politique de 
l'enfance ? Incontestablement les 
consignes de rigueur budgétaire de 
son ministre de tutelle, M. Pierre 
Bérégovoy, étaient strictes. M“ Du- 
foix en présentant ces mesures a évo- 
qué souvient le • redéploiement » 
des dépenses, et le programme envi- 
sagé est, notamment pour le budget 
de l’Etat, peu coûteux. Cette timi- 
dité financière a cependant été com- 
pensée par une grande imagination. 
Ainsi, des crèches, dont le nombre 
en France est dramatiquement in- 
suffisant : 69 280 places dans les 
crèches collectives et 34 120 dan* 
les crèches familiales pour près de 
2,28 millions d’enfants de moins de 
trois ans. L'Etat ne consacrer 
1983 que 30 millions supplémen- 
taires pour la construction de crè- 
ches - soit 1 10 millions au total. A 
défaut, on encouragera les munici- 
palités, dûment informées par 
brochure le Petit Enfant dans la 
commune » .tirée à trente-six mille 
exemplaires, à investir des espaces 
nouveaux : Jes écoles maternelles, 
ced «-pivots' de ranimation »-; l££ lo- 
caux collectifs _ résidentiels, 
jusqu'alors réservés aux associa- 
tions, désormais ouverts aux en- 
fants ; les centres de protection ma- 
ternelle et infantile, ces « lieux de 
parole » ou encore les haltes- 
garderies en milieu rural ou ces « ca- 
ravanes » équipées de toute la logis- 
tique. que le ministre propose 
d’accoler aux salles des fêtes. 

Le fonctionnement des crèches 
sera en partie pris en charge par les 
caisses d’allocations familiales grâce 
aux contrats-crèches ( le Monde du 
7' mai), auxquels près de 250 mil- 
lions de francs ont été affectés, à 
condition que les organismes ges- 
tionnaires augmentent le nombre de 
places disponibles. L’amélioration 
de I’- accueil » — et non plus de la 
« garde » - des enfants ne saurait se 
limiter à ces aspects financiers. Il 
s’agit avant tout, a rappelé M“ Du- 
foix, « d’aider les parents à tenir 


A cet effet, des conseils de pa- 
rents devront être prévus 'par les 
contrats-crèches. Les conditions 
d’accès des enfants légèrement ma- 
lades au légèrement handicapés se- 
ront facilitées, encore que ces no- 
tions gagneraient à être affinées : 
• L'enfant légèrement sourd • évo- 
qué par M“ Dufoix est. en effet, 
malaisé & cerner à un âge où le han- 
dicap s'évalue difficilement. 

Un environnement favorable 

Le sort des personnels de l'en- 
fance est également envisagé par ce 
programme, qu'il s'agisse de l'amé- 
lioration des formations d'éduca- 
teurs de jeunes enfants et' de puéri- 
cultrices, de la « forfaitisation » de 
la rémunération des assistantes ma- 
ternelles, voire d'un rapprochement 
des différents professionnels de l'en- 
fance, y compris les instituteurs et 
agents de service des écoles mater- 
nelles. 

Encore plus ambitieux est le 
deuxième volet de la politique pro- 
posée : créer un environnement favo- 
rable à l'enfant ; changer la vie quo- 
tidienne de celui-ci. qu’il s'agisse de 
ses rapports avec le gardien d’im- 
meuble, par exemple, ou des condi- 
tions de son hospitalisation, s'il est 
malade.’- Vivre en ville avec de 
jeunes enfants, a déclaré M 1 * Du- 
foix, cela peut devenir vite insuppor- 
table. • 11 suffit de penser à ces 
deux mille accidents mortels, dont 
30 % sont de nature domestique, de 
la noyade à l'étranglement, sur les- 
quels une information va être dis- 
pensée : à ces médicaments dange- 
reux. trop vite décapsulés par le 
jeune enfant, pour lesquels des bou- 


chons plus élaborés vont être noncé M“ Dufoix, décidée à ce que 
conseillés ; à ces logements trop « notre société réapprenne à vitre 
étroits des centres-villes, dont les ha- avec l’enfant - 

bitants vont bénéficier d'aides ; à NICOLAS BEAU. 

ces trains sans compartiment pour __ 

les jeux des enfants et les biberons . . 

des plus pctits,dont f aménagement _ (1) L'Enfant dans lajrie, par Nicole 


Le Syndcat national des lycées et colèges 
a manifesté pour la première fois dapms 1905 


- Même dans une manifesta- 
tion il y a des régies. » Ces rè- 
gles exigent qu’on traite « avec 
respect - un membre du Conseil 
supérieur de l'éducation natio- 
nal ; il n’est pas convenable que 
des - vigiles insolents » le re- 
poussent violemment en blo- 
quant une lourde porte sur son 
bras innocent. M- Champion, 
vice-président du Syndicat na- 
tional des lycées et des collèges 
(SNALC). qui organisait, le 
1 5 décembre, sa première mani- 
festation depuis la création de 
l’organisation en 1905, appre- 
nait durement le métier : il ne 
retrouvait la liberté de mouve- 
ment qu'après l'intervention de 
la force publique représentée 
par l’adjoint débonnaire du com- 
missaire de poEce du septième 


La coutume, lors des manifes- 
tations devant le ministère de 
l'éducation nationale, veut 
qu'une délégation de cinq mem- 
bres puisse pénétrer librement 
pour y déposer une pétition. Le 
cahier de doléances, déjà fourni, 
du ministère se serait enrichi des 
revendications de ses adhérents. 
Leur combat ? Celui * des 


élèves qui ont droit à une école 
qui leur garantisse la meilleure 
formation possible, des familles 
qui souhaitent que les profes- 
seurs continuent d'enseigner 
sans se substituer à elles, de 
tous ceux qui sont attachés à un 
système de liberté » (y c o mpris, 
pour ces enseignants du public, 
la. liberté de l’enseignement 
privé). 

Mais les manifestants, pour 
cette première, ont voulu après 
le refus d’audience qu’ils ont es- 
suyé entrer en force. Par la 
force, ils ont été repoussés : usé 
vitre a été cassée, « pour la pre- 
mière fois depuis mai 1981.». 
leur a-t-on précisé au ministère. 

Tout cela justifiait-il que les 
manifestants, qui avaient rega- 
gné cTeux-mêmes le siège de leur 
syndicat, y soient interpellés 
dans la soirée, conduits au com- 
missariat et .confrontés à un ap- 
pariteur du ministère légère- 
ment blessé durant la 
bousculade? 

N'était-ce pas leur donner des 
preuves inutiles que « l'école de 
la République est devenue une 
école partisane ? ». - N.B. 


LE PROJET DE REFORME DES ENSEIGNEMENTS SUPÉRIEURS 

M. Savary veut mettra fin au système 
«reproduisant les anciennes facultés» 


Dans un entretien accordé au quo- 
tidien la Croix. M. Alain Savary, 
ministre de l'éducation nationale, 
précise que le rapport dejM. Claude 
Jeantet sur la réforme dda enseigne- 
ments supérieurs est un «. rapport 
interne • qui n'a pas été •établi en 
vue d’une publication, c’est m . bi- 
lan. des travaux que M. Jeantet a 
conduits, d’une façon dont je tiens i 
le féliciter et à le remercier ». Evo- 
quant le projet de loi qui pourrait 
être déposé à l’ Assemblée nationale 
au début de 1983, M. Savary an- 
nonce que « la pluridisciplinarité ; 
suppose que soit -écarté f obstacle 
des unités d 'enseignement et de re- 
cherche reproduisant les Anciennes- 
facultés ~ L' avant-projet de loi défi- . 
nit les unités deformation etdere- 
cherche [elles] comprennent des dé-, 
parlements de formation et des 
laboratoires ou centres de recher- 
ches: elles correspondent à'itnpèon ‘ 
jet éducatif finalisé et à un pror : 
gramme de recherche: elles font 


appel à des enseignants-chercheurs 
et à des chercheurs relevant de plu- 
sieurs disciplines ». 

Je s différents 
^prévus, te ministre 
affirme, que. . * l'orientation doit 
avoir sa p" " 


d'une qualification et de l’initiation 
ou hi formation à . la , recherche. 
Dans le premTer cycle nouveau^, il y 
aura pour- l'étudiant une dôhànamè 
de formation, correspondant à un , 
grandseClcur professionnel. ». . 

. Au sujet des carrières des 
griants dit supérieur.' le 
confirme ,soa, ckûxpour deux 
uniyq-sîtaîres, m i^ souligne • 
ce. qui est cqmmûru.. - accès 
inémes fonctions et égale di „ 
pour les maîtres. de confirent* 
pour les professeurs ». Ml Sai 
annoncé; enfin, qu'a fèra dans ^ 
ques jours dès prop ositions plue 
dises aux syndicats àee sujet. 



PÉDAGOGIE ACTIVE SKfU 


■MEDCuj 

— r—TpftpVMP * 1 

. . .... _ . — mouvoir danragM , 

monde baigne d 'informatique, qui ne devront pas subir physiquement tes trames •' 1 

variées qui leur sont proposées, qui devrait pouvoir djte non à toutes lesman* î . 

pulations d’ordinateurs et oe pas capituler * 4 —* — ' — J ’- ’’ 

scientifique». CBidL E.N.) 

PRE-BAC : 2» a T. ABCD. avec toute langue (AB-HEB-RUS-GREC- 1 
LATIN), 9 h à 12 h - 14 h & 17 h. et coins panicuEers de 1 7 h & 19 fa. 

Pour préparatoires : sessions spéciales janvier à mai. Écrire : 
1 _ 68, av. d'Etna, 7511 6 Pari* _ I 


4 Index 
Analytique 

£tWmh 

Il années disponibles : 1344/45 - 1946 - 1947 - 
1948-1949-1950-1951-1965-1966-1967-1968 

Un instrument de bibliothèque. 

Toute 1 information d'une année t 

résumée 

analysée 

classée 


FBB DU VOLUME -900 F 

En mita ehex lXditenr. à Saint-JuÜen-du-Sault-Yomi. 


* «• -O» ™ 


documentation complets. 


F.RLOBIES. 

Miteur.g-lO. Place de la Mairie, 89330 St-Julien-du-Sai*. 
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JUSTICE 


LA MUTILATION D'UNE FEMME APRÈS UNE CÉSARIENNE 

Le procès d'une « chirurgie du désespoir » 

“ U® * CCO “ c ^f m f nI qui amenait, le 14 décembre, le docteur Yves eïaire à la demande du parquet de Brive lie 

2Ü! 1 b ü2 l !i. La Lc ^ aIc ^, â # é ‘“‘jom-dlmi de soixante-treize Monde des M et 28 mars 1981 1, a donné lieu, 
B ! an .9 ™ yen da. L ablaboa, apres césa- ans, mcnlpe de « coups et blessures rohatahes quatre ans et demi pins tard, à un procès de 
£"“■ ^ f e incapacité 4e travail par- technicien, mais exemplaire. Une illustration 

fenupe de vmgt-six ans. Son transfert dans on beUe de plus de huit Jours ., devant le tribunal parfaite des difTicnltés qu’il peut y avoir, après 
ï!L cri ÏÏÏLT£ ^ centre bo^itaher dotant correctionnel de Brive (Corrèze) présidé par un accident opératoire, è situer le degré des 
■Tune centaine de kilomètres, line nouvelle in- M. Alain MilheL resonnsabilitésTà romm. le „ 


^T i ^_'î h,0 î^:v L “ *? < ** d * < ^ L’affaire, qui avait débuté le 27 juillet en déliait 

dYme castration. Voilà le scénario dramatique 1978 avec rouverture d’une information judi- faute. 

Le 22 juillet 1978. M” Geneviève n B nn . fp „ nunv x erw-in! 

Demonjean. vingt-six ans, est ad- ® notre env0 Ve Spécial 

r?rL a f & ™ kebra, après que dix- Fatigué, tremblam, visiblement 

t| B yî^ (U ol ^e)l e docteurGuy septfUoons de sang eurent été trans- désarmé par les questions très di- 

Montbaaec U possrese narerf pas fusés à Mme Demonjean, il achève rectes du président, le docteur Le 

posé de problème. M- Demonjean l’interventiou commencée dans la Balc'h, soixame-treüe ans s’est dé- 

ÎT'v^t 2rfc°dmïS , M^m. a « matinée par le docteur Le Balc’h. fendu avec difficulté. Sa technique 

P anLV *° 1 . gf, If touur Mombazet u professeur Baudet reprendre est critiquée. Elle a été décrire en 
<*«■« le tribunal les termes de son 1 934 et ■ le corps des femmes ne 

compte rendu opéretoire. Il souii- change pus Les rapports d’exper- 

f srt1 i?î^*. w ,: n;m ^2 n !hZfP e f 1 guère notamment que la plaie opère* lise ? Il les conteste en bloc, produi- 

du moim.iop mion de docteur Le mire c’avait pas üt refeAée, qïe le sanr d’autres références. Autres 


De notre envoyé Spécial Pour M ' Martine Gouu avocate 

des époux Demonjean, les faits met- 

alerté. En une hehre, après que dix- Fatigué, tremblam, visiblement tent en évidence des égarements et 
sept flacons de sang eurent été trans- désarmé par les questions très di- des manquements graves. Selon elle, 
fusés à Mme Demonjean, U achève rectes du président, le docteur Le on ne peut avancer l'hypothèse 
1 intervention commencée dans la Balc’h, soixante-treize ans, s’est dé- d’une querelle d'experts, - les méde- 
matinée par le docteur Le BaJc’h. fendu avec difficulté. Sa technique cins cités par l'accusé ne s'étant 


on ne peut avancer l’hypothèse 
d’une querelle d'experts, - les méde- 
cins cités par l'accusé ne s'étant 
basés que sur des indications non 
conformes à la vérité - H faut 


•oir le courage de ses limil , 


MontbazeL 

Un hématome rétro-placentaire 
est diagnostiqué. On décide de prati- 
quer une césarienne. Le bébé - via- 


Un dommage 


- Chose d'autant plus étonnante, a 
estimé M. Gui tard, procureur de la 
République, que l'expertise était dé- 
favorable, concluant que l’interven- 
tion n'avait pas été conduite selon 


Vivante et gênante 

M“ Demonjean n’aura plus d’en- 


n . c aucun symptôme a-t-il ajouté, qui enfonce le prévenu . contraint à suivre un traitement hor- 

plns tard qu ü n a pas respire. Par la biologique ou clinique des troubles ce qui nest a ailleurs pas facile a mnn ,i substitutif unv fin 1 * oniml- 


LES DEUX AFFAIRES JUDICIAIRES DE PARIBAS 

Une centaine d’inculpés 
et deux hommes en fuite 

Les deux dossiers judiciaires de la Banque de Paris et des Pays-Bas se- 
ront vraisemblablement jugés en 1983. Les deux dossiers, c'est-à-dire 
« l’énorme » fraude organisée vers la Suisse par l’établissement bancaire 
et le transfert irrégulier, anecdotique mais conséquent, de trente cinq 
mille pièces d’or vers le Canada^. 

Le premier dossier est toujours à savoir quel prétoire pourra accueillir 
l’instruction. Dans la plus grande tant de monde, 
discrétion, M. Jean-Pierre Micbau, 
magistrat instructeur à Paris, décor- 
tique cette affaire dont les spéeda- ««« j»__ 

ltare dirent qu'elle est . la^us 35 000 pieMS d Or 

grosse fraude depuis la seconde 

guerre mondiale ». A l’origine, la Le deuxième dossier judiciaire de 
plainte du ministre du budget. Paribas, dit dossier Latécoère, est de 
M. Laurent Fabius, visait cinquante- moindre ampleur. L'instruction est 
cinq clients de la banque et cinq de finie. Le - renvoi » en correction- 
scs dirigeants. Mais les progrès de «elle ordonné. L'histoire tient en 
l'enquête ont bientôt conduit M. Mi- quelques lignes. M. Pierre Laté- 
chau sur les traces d’autres clients. nis du célèbre constructeur 

A ce jour, quelque quatre-vingt- d avions, avait hentc. entre autres. 

en 1943, de trente-cinq mille pièces 

qumxe personnes sont inculpées. valeur actuelle de 

Votla pour I aspect judiciaire. 29 mil iions de francs). Celles*! re- 

Reste l’aspect douanier, non posaient sagement dans les sous-sols 
moins important Ne sont en nrin- du château familial, à Ramonville- 


„ . ? en 1943, de trente-cinq mille pièces 

quinze personnes sont inculpées. valeur actuelle de 

Voila pour 1 aspect Judiciaire. millions de francs) Celles-ci re- 


plns tard qu U n a pas respiré. Par la biologique ou clinique des troubles ce qui n'est d'ailleurs pas facile à 

suite, le docteur Le Balc’h pratique de la coagulation aUégués par le obtenir. - des médecins - le pro- 

une^ hystérectomie (ablation de docteur Le Balc’h. Au total, un té- fesseur Yves Mali nas ^Grenoble) - 

ruterus) puis une ovariectomie bila- moignage accablant. * La cavité pé- cité par le docteur Le Balc’h, a dé- 


i utérus; puis une ovariectomie bila- moignage accablant. « La cavité pé- cité par le docteur Le Balc’h, a dê- 

téraie (ablation des deux ovaires) . ritonéale. dit le professeur Baudet, claré que la technique utilisée rele- 

II s agit, expliquera-t-il, de juguler était entièrement 'en contact avec vait « d’une chirurgie du désespoir 


pas facile a mon al substitutif sans fin. Le couple 
ns - le pro- a vu sa vie se modifier complète- 
Grenoble) — ment. la thérapeutique suivie ne per- 


- - - - guier était entièrement 'en contact avec vait « d'une chirurgie du désespoir 

avec les moyens du bord une- hé- l’air extérieur par F intermédiaire que l'on pratique dans les pays 
morragie cataclysmique » après que d une flaque de sang qui clapotait. sous-développis 

le médecin anesthésiste de la clini- De plus, on n'enlève jamais les jw 13 défense 
que eut signalé ne pas disposer d’uu ovaires d une femme de vingt- bilité n’est à reù 


stock de sang suffisant 


jean est critique. Des membres du résulterait de la castration d’un 
personnel s’en inquiètent. Le mari et homme du même âge. ». 

la famille présents, au courant de Le professeur Baudet - ou des 
l’évolution de la situation, voient médecins de son service — a-t-il. 

leurs offres de sang refusées. comme les époux Demonjean le rap- 

II faut attendre 13 h 58 pour que portent, dit qu’il sf’aguæût d’une 

le SAMU de Limoges- ville distante - opération de boucher - ? Que la 

d’une centaine de kilomètres — soit clinique du Parc s’apparentait - à 

alerté. Le secours arrivent à 1 & h 30. une ■ boucherie * T Le. professeur 


aires d une femme de vingt- bilité. n’est à retenir, le fait que avec bonheur jusqu'à ce qu'il man- 
t ans. L est un dommage grave en M“ Demonjean soit vivante étant que de sang Pour l’autre. - il faut 
us points comparable à celui qui une preuve du bien-fondé de l’action être humble et ne pas se baser sur 
mOUdl d - iun reenée par le docteur Le BxicTi. La „ seu i rapppn ..9 ppt M- Goût. 

'mmeaumemehje. . clinique du Parc na pas commis . U- Demonjean vivante est gê- 

Le professeur Baudet - ou des d’imprudence en demandant d’ef- nante ». - Je ne sais pas, a conclu le 
Sdecîns de son service — a-t-il, fectuer un remplacement à ce prati- professeur Baudet, si j'ai sauvé la 
mme les époux Dqmonjean lerap- çien . aux titres exceptionnels - qui vie de M" Demonjean. mais je sais 


Ils trouvent Mme Demonjean 5 


«pemonjean lerap- cien - aux titres exceptionnels » qui vie de M" Demonjean. mais je sais 

url s’agissait dune a été, de 1975 a 1977, directeur que si elle était morte dans mon ser- 

boucher • ? Que la d enseignement clinique à la faculté v ice c'est moi qui l'aurais tuée » 

de. médecine de Nice. Si erreurs il y Le procureur de la République a 
• T l Le. professeur eut,- elles furent commises par A ,. m J £ : n zjL. n , 

I-anesihésiare - qui avait jugé ire 3? dil . huil m Qis ^^e du surais. 


cipe inculpée!, en effet, que les per- Saint-Agne (Haute-Garonne). 

sonnes ayant Tait transférer pins de TJ.T'.e'' ' , T, n 

1 Ha. .re o,.;!» rw coère décida d en parler à la Banque 

1 mtlLon de francs en Suisse. Or a d(= p ^ Eas A „ „„„ 

hnslrucuon a permis de dreonvnr de rélé 1980 lcs ’ ièas d - or fureot 

beaucoup de clients de Panbas transportées clandestinement au Ca- 

ayant fait - passer . moins. Ces der- Non que ^ banque pré- 

niers ont été contactés par l’adminis- lève sa commission (3 millions) et 

tration des douanes. En deux mots, qu’une ou plusieurs personnes se 

il s'agit, pour éviter d’être inculpé, permettent de soustraire des pièces 

d'accepter la transaction financière de valeur pour les remplacer par des 

proposée par les douanes et de ver- pièces ordinaires... 
ser I amende ou un acompte Quatre dirigeants de Paribas — 

exige* dons les quinze jours. Pour ^ M p, c J MouiSa . anclcD p.. 

1 ,Mt “ u ““ ?u»<rc-vin*l per- D 0 de baDqIlc _ „ M Ulé . 

ainnes ont dépi signe la transaction coire devraient comparaître devant 

des douanes.... Une . quarantaine* les magistrats de la deuxième cham- 


Les instructions de la justice et de ^SreTesl'ré^^sSSrë! 
] administration aux frauderas dé- avec „ ramiU( . 4 |a n „ de , 98l et 


un pouls de «ent cinquante puisa-* une telle phrase, assure-t-il, et pour provisions de sang insuffisantes, ce f 

lions par minute, quatre pinces, hé- une raison bien simple : cela aurait qui, par la suite, s’est révélé faux - ^ 

mostatiqure lui seront /u venue, été imprudent. . SapT ire straetnres pnbUques de MÛM ^ 

Des soins sont prodigués durant le II y.i quelques (mois, le docteur Brive ou de Tuile, qui auraient dé- . p ’ ... , 00 _ 

transport. A 20 heur», le professeur Montbazet, qm avait été inculpé de claré au téléphone - point contesté Jugement le 6 janvier 1. 83. 

Jean Baudet (service de gynécologie - non-assistance à personne en dan- — que les stocks sanguins étaient 

obstétrique, C.H.Ü/de Limoges) est ger » bénéficiait d’un non-lieu. inexistants. JEAN- YVES IMA U. 


couverts ont toujours été clair» : ra- quc M Jean Ricard, ancien dirêc- 
patriez vos fonds placés en Suisse, généra! du service gestion pri- 

Quelque 70 millions de Francs ont v ée de Paribas, l’a suivi, depuis quel- 
étc saisis. L’instruction est à présent ques semaines, sur 1» voies de la 
presque terminée. En raison du nom- fuite, 
bre des inculpés, on se préoccupe 

déjà, au palais de justice de Paris, de LAURENT GREILSAMER. 




TOEEMAME, 
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Les plaidoiries au procès 
du docteur Falck 

La seizième chambre correction- 
nelle de Paris doit statuer le 26 jan- 
vier sur le cas du Dr Joseph Falk. 
anesthésiste de soixante-cinq ans, 
poursuivi après la mort de trois opé- 
rées : M me Pitavy en 1976. M"*"- Mar- 
tinez ci Blanc en 1979 fie Monde du 
10 décembre I. La première au- 
dience ayant été consacrée le 8 dé- 
cembre a l'interrogatoire du pré- 
venu. les avocats des ramilles des 
victimes. M" Kalfon, Libman et 
Montigny ont souligné, le 15 décem- 
bre, ce qu'ils appellent incompé- 
tence notoire ■■ de ce praticien au- 
quel était confiée la vie des 
patientes. M l Geneviève Augendrv a 
réclamé, de son côté, un franc de 
dommages-intérêts au nom de l'or- 
dre desmédecins. également partie 
civile. 

Puis M 11 * Gcorgeite Benas. substi- 
tut. a requis dix-huit mois d'empri- 
sonnement avec sursis et 30 000 F 
d'amende contre le docteur Falck, 
dont les défenseurs. M* Garaud ci 
Cha&tanL ont sollicité la relaxe. 
Ceux-ci onl évoqué - la loi des sé- 
ries -, ccs trois décès n’étant à leurs 
veux que des accidents, déplorables 
certes, survenus au cours d’une lon- 
gue carrière marquée par plus de 
vingt mille interventions. Et ils souli- 
gnent que si plusieurs chirurgiens 
éminents lui avaient accordé une 
confiance absolue, c'est qu'ils appré- 
ciaient hautement scs qualités. 

s Les suites de i'affaire Thodo- 

Paris.qui rejugeait, mercredi 15 dé- 
cembre, MM. Elie Cohen, trente- 
sept ans. et Marchel Lâchant, 
cinquante-deux ans. impliqués dans 
l'affaire du rapt de l'industriel Guy 
Thodoroff. le 14 février 1976. a 
condamné ceux-ci respectivement à 
dix-sept ans et douze ans de réclu- 
sion criminelle pour recel qualifié de 
la rançon 

Un premier arrêt prononcé fan 
dernier {le Monde du 8 mai 
1981 ). les condamnant à seize ans et 
douze ans d’emprisonnement, avait 
été annulé paHa ^our de cassation 

• Le secrétaire de l'union locale 
C.G. T. de 1 ’alenci cimes I Mord I . 
M. Robert Fromont, ainsi que 
MM. François Dumez, secrétaire 
départemental de 1a C.G.T.. et Fran- 
çois Padovan. secrétaire de ce même 
syndical à la SOVEP. entreprise fu : 
briquant des barrer de forage de pé- 
trole. ont été inculpés, lundi 13 et 
mardi 14 décembre, de séquestra- 
tion et d’extorsion de documents par 
M. Jean-François Bancal, juge d’ins- 
truction au tribunal de Valen- 
ciennes. Les faits remontent à octo- 
bre 1981 lorsque, un délégué C.G. T. ■ 
de la SOVEP venant d'être licencié, 
deux cadres, de l’entreprise ont été 
séquestrés un moment et la chambre 
syndicale de la métallurgie a été oc- 
cupée par des ouvriers en grève. - 


Réconcilier 
le consommateur 
avec la justice 

L'Institut national de la consom- 
mation veut - réconcilier le consom- 
mateur avec sa justice Un nu- 
méro spécial de JO millions de 
consommateurs vient de paraître, 
intitulé - t oï droits et recours, petit 
lexique du consommateur - f 1 ). et 
une campagne sur ce thème a été 
lancée par l’I.N.C. Son directeur. 
M. Laurent Denis, fa présentée le 
jeudi 9 décembre au cours d'une 
conférence de presse à Paris. 

L’I.N.C. n'est pas favorable à une 
réforme de la justice qui consiste- 
rait. par exemple, à créer des 
prud'hommes de la consommation. 
A ses veux, le tribunal d'instance est 
bien adapté à ce genre de situation à 
condition d'en améliorer le fonction- 
nement. 

Parmi les réformes suggérées par 
l’I.N.C.. trois lui paraissent priori- 

1 ) L'obligation qui serait faite 
aux professionnels de fournir aux 
consommateurs une attestation 
écrite et détaillée des réparations 
réalisées sur les appareils ménagers 
lorsque ceux-ci sont sous garantie. 
L'I.N.C. souhaite ainsi faciliter l'ad- 
ministration de la preuve, en cas de 
litige avec le fabricant : 

2) Simplifier la procédure devant 
les juges d'insLuncc en autorisant le 
consommateur à saisir le tribunal 
par une déclaration au greffe ou par 
une simple lettre. Actuellement le 
recours à un huissier est obligatoire : 

3) Autoriser les associations de 
consommateurs à représenter les jus- 
ticiables devant le tribunal d'ins- 
tance à la place des avocats, dont 
l'assistance n'est pas obligatoire de- 
vant cette juridiction. A plus long 
terme. l’I.N.C. souhaite la création 
d'un droit de recours collectif pour 
les litiges relatifs à la consomma- 
tion. 

(I) Numéro 10. hors série (décem- 
bre 1 9S2-févrjer 1983:20 F. 


O Arrestation des meurtriers 
d’un gendarme. - Deux gendarmes 
appréhendés, lundi !3 décembre, à 
Lyon ont reconnu avoir forcé, 
jeudi 9, un barrage de police sur la 
R N 82 entre Roanne et Saint- 
Etienne. heurtant de plein fouet le 
gendarme Daniel Lancement, 
trente-huit ans. tué sur le coup 
lie MonJc du 11 décembre). Mj- 
nuel Antonio Ferreira, vingt ans et 
Jean-Pierre Brcsson, dix-neuf ans, 
ont affirmé avoir refusé d’obtempé- 
rer à l'interjection du gendarme, 
parce qu’ils avaient volé la Ci- 
troën CX à bord de laquelle ils cir- 
culaient. Inhumé lundi, en présence 
de M. Jean Auraux, ministre du tra- 
vail. le gendarme Lancement est le 
sixième gendarme tué dans l'exer- 
cice de ses fonctions, depuis le début 
de l'année. 


SPORTS 

SKI ALPIN 


Triomphe des descendeuses françaises 
à San-Sicario (Italie) 


Deuxième épreuve de vitesse de 
la saison comptant pour la Coupe du 
monde de ski alpin, la descente de 
San-Sicario I Italie) a été gagnée, le 
15 décembre, par la Française Caro- 
line Allia ( I min. 24 sec. 57). qui si- 
gnait son premier succès après deux 
saisons perturbées par des blessures 
i le Monde du 9 décembre) . 

Conformément à ce qu'avait an- 
noncé l’entraîneur Michel Boyer 
après la descente de V'al-dTsère. les 
Françaises, qui ont mis à profit une 
amélioration du temps, ont réalisé 
un impressionnant tir groupé : Clau- 
dine Emonci W min. 24 sec. 8b) 
s'est classée deuxième. Catherine 
QuitLet. la championne du monde 

25 sec. 59). Françoise Bozûn cin- 
quième (I min. 25 sec. 68), et 
Marie-Luce Waldmeier dixième 
(I min. 26scc. 2S). 


Cinq Françaises dans les dix pre- 
mières d'une descente, cela ne 
s'était pas vu depuis des lustres. Ce 
résultat survient au moment où 
Marie-Cécile Gros-Gaudenier. chef 
de file de l'équipe, est indisponible 
pour le reste de la saison. 

Quelques coureuses de première 
série ont protesté contre les mau- 
vaises conditions qui les ont gênées, 
mais la championne du monde cana- 
dienne Gerry Soerenscn a reconnu 
qu'il aurait été anormal de les faire 
recourir. 

Au classement général de la 
Coupc du monde. Caroline Auia 
(29 points) est en cinquième posi- 
tion derrière l’Américaine Tamara 
McKinney (6? points), la Suissesse 
Erika Hess (60 points). l'Autri- 
chienne Elisabeth Kirchlcr 
(47 points), et Hanni Wenzel, du 
Lichtenstein (.42 points). 
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Paysages 
de mots 


A VEC cette Brassée d'avril 
qu'il nous offre au cœur 
de l'hiver, Michel Butor 
s’impose, avec une supériorité dis- 
crète et tranquille, comme un de 
nos . plus grands poètes vivants. Le 
pur plaisir de composer d’admira- 
bles symphonies, tableaux de mots 
et de phrases, a seul provoqué 
l’éclosion et la mise en bouquets de 
ces quinze textes, du Dégel aux 
Chronologies, également gorgés 
des plus rares saveurs. 

Proses poétiques 7 Ou poèmes en 
prose ? Il n'importe guère aii lec- 
teur. pas plus que d’y retrouver la 
somptuosité précieuse de. l'André 
Breton - des Epingles tremblantes. 
Un exercice de préciosité? Pour- 
quoi pas ? Elle est ici dans le choix 
exquis des mots, pour leurs sono- 
rités , leurs échos, leur charge de 
rêve éveille, et jusqu’à leur dérou- 
lement typographique. 

Voici à titre d'exemple ce pay- 
sage urbain, lourd de ses prisons, 
qui craque» éclate et se libère aux 
premières chaleurs du printemps : 

Le fossile urbain écarte ses 
êlytres. il veut faire respirer les 
fruits de ses entrailles, graines 
de prison, boutures d'exil . 
Alors, tandis que Tes sbires 
charmés fourbissent tut instant 
leurs visières, chaque rotonde 
rêve de quais, chaque impasse 
improvise pour le premier égaré 
un aéroport de délices, chaque 
mur propose en ses salpêtres 
dés idées de jardins et dVeS. 
Le plan se relève en miroirs, es- 
pace de paupières où les portes 
se creusent autour des serrures 
qui s’envolent, a tous les fié- 
vreux se réveillent sous des car ' 
resses fraîches, -tandis que des 
livres de jasmin baisent leS 
mâchoires souffrinaes au par- ; 
king des fontaines' navfgatrices, 
au dépôt des rencontres et des ; 
élargissements^ “ 

Une très belle mise en. pages et 
trois illustrations de Vieira da 
Silva ajoutent leur indispensable 
note à ce festival des émerveille- 
ments. - 


* BRASSÉE D’AVRIL, de Michel 
Butor, avec trois illustrations de 
Vieira da SÜn, Ed. de la Différence. 
130 pu 59 francs. 


Michel Butor, poète et critiq ue 

j ~ Le dernier « Répertoire » 


O N le sait, Michel Butor a fait 
du renouvellement la dure 
loi de son esthétique et de 
son œuvre. Elle lui enjoint ac fuir en 
avant sans se soucier que ses lec- 
teurs le suivent, ce qui est tout à son 
honneur en ces temps où triomphe la 
séduction volontaire. Conquis par la 
Modification, qui lui valut le prix 
Renaudot en 1957 et qui demeure 
un classique du roman nouveau, si- 
non du Nouveau Roman, combien 
sont-ils à l’avoir lâché à mesure que 
ses livres devenaient de plus en plus 
expérimentaux ? 

w Un auteur prestigieux, peu lu et 
vivement discuté affirmait-on ici 
m&ne en 1967. dans la présentation 
d'une série d’articles qui lui étaient 
consacrés. A présent que le troi- 
sième point de ce diagnostic a été in- 
firmé par le temps, puisqu'on ne se 
bat plus guère £ son sujet, que le se- 
cond semble, pour la France tout au 
moins, devenu un euphémisme et 
que seul reste exact le premier, on 
imagine sans mal (et sans malice) 
l’écrivain heureux qu’est Michel Bu- 
tor se livrer bientôt à sa manie sans 

e us d'antre lecteur que lui-même, à 
manière d'un Facteur Cheval de 
la littérature. 


L’alchimiste médiéval qu'il s'est 
donné pour modèle ne cherchait pas 
la fortune, mais le secret ultime de 
la vie. • Je n'écris pas des romans 
(et sans soute des essais et des 
poèmes) pour les vendre, mais pour 
obtenir une unité dans ma vie : 
l'écriture est pour moi une colonne 
vertébrale *. écrivait-il dans le pre- 
mier Répertoire. Dans le cinquième, 
qu'il annonce aujourd’hui comme le 
dernier, car il lui faut passer à autre 
chose, à une autre organisation des 
articles, conférences, préfaces, es- 
sais qu’il continuera d’écrire, un très 
beau dialogue intitulé Vanité sug- 
gère un mobile inverse, ou plutôt 
l'envers nocturne de cette incessante 
activité : - Faire de la peinture, ou 
de la littérature, ce serait donc bien 
apprendre à mourir, trouver le 
moyen de ne pas mourir dans la sot- 
tise de cette mon que les autres 
avaient en réserve pour nous et qui 
ne nous convient nullement, mais 
donc de réaliser, organiser notre 
propre mort, cette attente de sa ve- 
nue, faire de sa vie une mon. - 
La littérature comme sépulture, 
comme suicide organisé, on recon- 
naît là, avec l’obsession ma 11 ar- 
mé en ne du • Livre » total, l'es- 
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sayïste qui avait scandalisé en 
décelant dans les Essais de Montai- 
gne non pas le primesam du • pour 
moy. doneques, j'aime la vie ». mais 
la stricte construction d’un tombeau, 
une savante architecture de I’- ap- 
prendre à bien mourir 

Le Facteur Cheval, après tout, n’a 
fait rien d'autre en construisant son 
Palais idéal. Mais il était, selon l’ex- 
pression de Jean Dubuffet, - in- 
demne de culture -, d'où peut-être 
l’exceptionnelle vitalité de son céno- 
taphe promis à la disparition à cause 
de la fragilité de ses matériaux. Mi- 
chel Butor est, au contraire, la 
culture faite écrivain : un Facteur 
Cheval universitaire. Les critiques 


de San Marco, réprouvaient chez lui 
le littérateur trop architecte, trop in- 
telligent, trop abstrait pour susciter 
l’« intérêt humain», admiraient en 
revanche ses Répertoires pour l'am- 
pleur et la diversité de la culture qui 
s’y déploie. 

Le cinquième volume n’est pas 
moins riche que les précédents, pas 
moins varié ; il est organisé avec la 
même science des correspondances 
et variations musicales, des réso- 
nances occultes, de la construction 
baroque et des symétries. On y re- 
trouve quelques-uns de ses objets de 
prédilection, en littérature (Rabe- 
lais, Proust. Joyce), en musique 
(Beethoven), en peinture (Mon- 
drian), et toujours cette même 
alerte curiosité qui le porte vers les 
marges et les mystères, vers les 
formes d'écriture expérimentales. 

D'où vient alors le sentiment 
d'écrasement qui m'a saisi, lecteur, 
dans ce labyrinthe savamment 
agencé, et tout particulièrement 
dans l'interminable Dialogue avec 
Charles Perrault sur les fontaines 
de la fable ? Est-ce seulement la 
conscience de mon insuffisance com- 
parée à l'affolante culture qui s'ins- 
crit ici dans un jeu si rigoureux qu’il 
empêche de vagabonder et d’inven- 
ter à son tour ? Ou bien, si le lecteur 
se sent trop souvent exclu et honteux 
de s'ennuyer, ne serait-ce pas que 
l’auteur n'attend rien de lui sinon 
l'admiration déférente pour sa pro- 
pre virtuosité ? 

Butor reconnaissait dans une in- 
terview que ses livres fleurissent se- 
lon la culture du lecteur. Mais de 
plus en plus, il charge son tombeau 
de façon à rester seul capable d'en 
jouir tout à fait. Il faut alors poser la 
question : qui lit aujourd'hui Michel 
Butor? Et ne monnayons-nous pas 
en estime lointaine le distance qu'il 


r Çlbi- L 


Les flâneries de Bernard Privât 


• L’itinéraire 
du bonheur 

J AMAIS écrivain n’aura pousse 
{dus loin que Bernard Privât 
l'art de vivre & la paresseuse. 

• // y faut du cœur, affirme-t-il. 

. ce cœur que l'on prétend réservé â 
l'ouvrage et qui peut trouver meil- 
leur emploi. - 

Car il ne s'agit pas de confondre 
paresse et fainéantise, rêverie et' 
sommeil. Bernard Privât ne dort que 
d'un œU, s’efforçant de percer le dé- 
cor pour en découvrir l'envers, pour 
savourer double ration de vie. 
Comme il aime la vie. ce Languedo- 
cien, né à Montpellier en 191.4, 
monté à Paris en 1925, et qui, de- 
puis, flâne-,, musarde, s’abandonne 
au hasard pour nourrir son inspira- 
tion ! Parfois, elle lui dicte nn Ûvre. 
An fil des années, il., en a écrit qua- 
tre. Pourquoi pas davantage ? Le 
prix Fcmina qui couronna le second. 
Au pied du mur. en 1949, se 
promettait-il pas une belle -carrière 
littéraire ? Au moL de carrière, l’an- 
cien lauréat hausse les épaules. 

• L’ambition n'est pas mon fort. 
avoue-t-il- Elle exige des sacrifices 
qui me paraissait disproportionnés. 
Par nature et par choix, fai 'toit-' 
jours été disponible. Je regarde, 
j' écoute, j'engrangé'. Lê • temps 
perdu - nourrit mon œuvre. Elle 
pousse à sa guise, le/aëment. Je ne 
lui demande qu 'une chose ; restituer 
un peu de ce qui m’a été donné. » 
Ainsi l'Itinéraire, son dentier ro- 
man, nous inviie-t-il à suivre un pèle- 
rinage sentimental dont le tracé zig- 
zaguant n'obéit qu’à l'humeur du 
jour. Au côté d’une jeune fille, un 
homme ntür chemine dans Paris. Il 
l'aime, l’aime-t-ellc ? Elle ne .le dira 
pas. Sans espérer de miracle (mais 


toujours prêt à l'accueillir), fl par- 
tage avec elle rencontres et souve- 
nirs. Il tente de l'initier à son art de 
vivre, cette sagesse légère et grave, 
sa patiente curiosité d'oiseleur, de 
pêcheur i la ligne: Que savons-nous 
de lui ? Rien, pas même son nom ni 
son métier. Une telle discrétion nous 
intrigue. 

• Pourquoi ? s'étonne à son tour 
Bernard Privât. Que nous importe 
la carte de visite, les rôles, les titres 
que nous attribue la société ? Mon 
héros va droit à l'essentiel : les émo- 
tions. celles qu'il éprouve et qu’il 
voudrait communiquer. Si le lecteur 
se dit : Moi aussi, j'ai ressenti cela, 
s'il a l'impression d'être un peu 
l'auteur de l'ouvrage, j'aurais at- 
teint mon but. Il convient donc de 
rester en arrière-plan, afin de ména- 
ger une place aux autres prome- 
neurs. » 

En chemin, nous croisons les amis 
d’hier. Biaise et Ràymone Cendrars, 
Alexandre Vialaue. Emmanuel 
BerL Des disparus ? Allons donc ! 
Ils parlent, rient, nous invitent chez 
eux. Des inconnus se mêlent aux cé- 
lébrités, une marchande de fleurs, 
nn brocanteur, une chanteuse en re- 
traite, qui ne demandent qu'à enga- 
ger la conversation. Bernard Privai 
appelle les confidences. 

• Chacun en a tant à dire! 
s’émerveiJle-t-il. Surtout ceux qu'on 
appelle abusivement les. * petites 
gens • et qui ne se soucient pas de 
paraître, de donner le change. Il en 
va dé même pour certains écrivains 
considérés à tort comme - mi- 
neurs » ou comme de petits maîtres. 
Voyez Henri Caler, par exemple, 
qui se glissait en douce ou cœur des 
choses. La postérité lui rend enfin 
justice. - 

Malgré celle heureuse aptitude à 
découvrir, à susciter un univers à 


son image, la mélancolie n'épargne 
pas l’explorateur du roman. D’em- 
blée, il sent son bonheur menacé, 
son amour en péril. Des maleiv- 
lendus s'accumulent entre lui et sa 
compagne. Demain, il devra partir 
seul à la chasse aux trésors. Et que 
valent des surprises qu'on ne partage 
pas ? L'appréhension aiguise encore 
la saveur de chaque instant. Dans 
son effort pour les prolonger, 
l'amant murmure : - Ah ! si j'avais 
de l'expérience... » A son âge pour- 
tant... 

• Mais que peut l'expérience en 
amour ? riposte Bernard Privât. Les 
calculs, les stratégies à la Stendhal, 
n'ont jamais eu de sens pour moi. 
L'un aime, l’autre est aimé. Le pre- 
mier a la meilleure part, i / l'ignore 
souvent et quête un supplément de 
tendresse. Les refus, les dérobades, 
attisent sa passion. On souffre, on se 
débat... Et il arrive qu'on obtienne 
un répit, ou même qu'on atteigne 
une sorte d'équilibre. Le plus par- 
fait mot d’amour que j'ai entendu, 
c'est celui de Biaise Cendrars qui. 
parlant de sa femme, s’écria 
- Raymone... c'est le ciel ! - Aï mon 
personnage ni moi ne sommes par- 
venus à ces sommets. Sous essayons 
de nous en rapprocher, sur la pointe 
des pieds, un doigt sur la bouche. 
Comment exprimer /'indicible sans 
tenir un discours de chaisière ? Il 
faut le deviner, s'en montrer digne. 

■ ne pas tricher surtout ! Je souhaite- 
rais que l'Itinéraire trace une route 
vers le bonheur. Et prière de ne pas 
confondre avec le plaisir, qui. lui, 
s'achète ou se gagne; alors que le 
bonheur est une grâce que la pa- 
tience. la sympathie, permettent 
parfois d'obtenir. - 

Dans sa peine maison du quin- 
zième arrondissement de Paris, où 
chaque livre, chaque tableau, cha- 


que meuble, possède une histoire, et 
garde témoignage d'une amitié, Ber- 
nard Privât travaille (mais oui !) 
étendu surson lit, ciselant, polissant 
ses phrases. N’hésitez pas à l'inter- 
rompre, il a toujours répondu : 
• Présent » à l'appel du prochain. 
Durant plus de trente ans, il prodi- 
gua aide, assistance, réconfort aux 
poulains et aux stars des écuries 
Grasset où il était directeur litté- 
raire. Ah ! Bernard Grasset ! Avec 
quelle chaleur il l'évoque ! 

* Un génie publicitaire, bien sûr, 
mais aussi un amoureux des livres. 
Il était convaincu d'avoir écrit lui- 
même les œuvres de ceux qu'il édi- 
tait et qu'il accablait de ses pré- 
faces. El son désintéressement ! Il 
vivait à l'hôtel, jouait aux boules 
avec son chauffeur, et mourut pau- 
vre. après avoir fait la fortune d'au- 
trui. C était un personnage, un vrai. 
Aujourd'hui, il n'y en a plus 

En dépit de son infinie indul- 
gence. Bernard Privai pose sur noire 
époque un regard sceptique, mé- 
fiant. On lui a détruit son quartier, 
chassé son herboriste, défiguré les 
bords de la Seine. Le vieux Paris 
n'est plus et ses habitants perde ru. 
devant la télé, l'usage de la parole. 

* Un instrument am: lequel on ne 
peut même pas discuter ! - lance- 
t-il. 

Mais faites-lui confiance. Tant 
qu'il restera dans Paris un marchand 
de marrons, un moineau, un chat er- 
rant, il recrutera des interlocuteurs 
valables. 


GABRIELLE ROLIN. 

* L'ITINÉRAIRE, de Bernard 
Privât. Gaffimard, 204 p, 58 F. 


b feuille ton 

Alexandre Vialatte, Sylvie Caster 

Tropes et tripes 


L E mot talent est aux conversations sur les livres ce que le joker 
est aux jeux de canes. Parce qu'd veut tout dire et rien, les 
gens le placent partout, n'imporre comment. Untel ? Bourré de 
talent ! (Superlatif pour intimes : pourri de...) Machin ? Plagiaire, 
mégalo, ordure, ouais, mais quel talent I Ou encore : quelle écriture ! 
Eviter : quel style !, qui fait plooc appliqué. Préférer, pour paraître in : 
superbe comme langue, non ?... 

Autant d’exclamations niaises à force de saluer indifféremment la 
Bible ou un quelconque roman d'été, autant de paresses qui dispen- 
sent d'argumenter, autant de roueries qui évitent â l'encenseur 


censé, qu'LI honore un secret cousinage idéologique, ou l'amitié, injus- 
tifiable par excellence. 

Et pourtant, c’est vrai, aussi nettement et inexplicablement vrai 
que dans les crochets de chanteurs amateurs où l'évidence éclate en 
quelques mesures : il y a des auteurs qui vous tombent des mains dès 
les premières lignes et. d’autres, on tend aussitôt l'oreille, on se carre 
dans son fauteuil, l’œil court, les pages tournent toutes seules, 
s'ébranle la vieille charrette du bonheur de lire, tintent ses grekrts 
dans la nuit, et fouette cocher !... Pourquoi ? < Allez savoir ?», capi- 
tulent les partisans paresseux du je-ne-sais-quoi. La raison com- 
mande de ne pas abdiquer, fût-ce devant le plaisir. 

Deux livres, ces jours-d. aident â percer ce mystère du don : des 
nouvelles de VialBtte, charmeur à l'ancienne, et des articles de Sylvie 


par Bertrand Poirot-Delpech 

Caster, casseuse â la Charlie-Hebdo. Deux générations, deux illustra- 
tions opposées d’un même coup de plume. Dans la postface d’un 
recueil de dessins — Mouvements, chez Gallimard, — Michaux fournit 
peut-être une clef de notre énigme. Il dit son soulagement de se pas- 
ser enfin des mots, ces faux libérateurs, ces c partenaires collants » 
d’avoir trop servi, trop servi aux autres. Si écrire, c’est renouveler 
coûte que coûte des sens et des sons usés jusqu’à la corde, Vialatte 
et Casier montrent qu'il existe au moins deux façons extrêmes de s'y 
prendre : le trope et la tripe. 

L E vocabulaire courant s'appauvrissant à vue d’œil sous l'effet du 
langage basique où barbotent les politiciens et leurs faire-valoir 
audiovisuels, précisons ce que veut dire trope. Le mot, mascu- 
lin. vient du grec trepein, tourner. Il signifie tour, manière. En rhétori- 
que. c'est la figure par laquelle une expression est détournée de son 
sens propre (Robert). En philosophie (Lalande), le mot désigne les mo- 
dalités du syllogisme ; chez les sceptiques grecs : les arguments 
conduisant à s'abstenir de juger. 

Alexandre Vialatte est, typiquement, un adepte du trope. Entendez 
qu'il joue sur le sens figuré des mots, pour mieux se les approprier. 
Exemple : une poitrine d'ancien combattant n’est pas couverte de dé- 
corations : elle an est criblée. En faisant rimer secrètement mitraille et 
médaille, la phrase fait coup double ; triple même, car le trope porte 
la marque distinctive de l'auteur, il devient griffe, paraphe. 

Ce n'est pas un hasard si les romans de Vialatte - Baithng le Té- 
nébreux. les Fruits du Congo — et les nouvelles exhumées aujourd'hui 
- Badonce et tes créatures — mettent presque toujours en scène des 
collégiens ou des conscrits. La fin de l'adolescence est l'âge où Ton 
cherche à imprimer au monde et au langage sa marque personnelle. 
C'est le temps des objets hétéroclites mués en trésors, des cachettes, 
des codes de bandes, des surnoms, des saiacités ingénues répétées à 
satiété, des argots - cas machines à exclure. 

S 'APPARTENIR n'est pas une mince affaire, dans les conditions 
où Vialatte s’y emploie, c’est-à-dire chez les bons pères des 
années 14. Une Vierge en stuc veille sur les photos de dasse, 
qu'encadrent des abbés acharnés à dénigrer l’instinct. Les enfants 
passent sans transition des stances du Cid aux Ëparges, du tableau 
d’honneur aux monuments aux morts. Ils n'auront connu de cette 
terre que des thèmes latins, des bustes tatoués, des pardessus d'on- 
cles. des bassines à confitures. Ils n'auront aimé que des sœurs 
d'élèves ou des monstres de foires. Cela ne remplit pas une vie. ni une 

Au moins cela assure un style : tout en hâte, comme un message 
de mourant voulant prouver qu’il a compris, â défaut de sentir. Rien 
de tel. pour paraître non dupe, que d’aligner des généralités et des 
métaphores drues. Décréter que les conscrits de village ont tous 
l’oreille écartée, ou qu’un être est stupide et cruel comme un dessin 
d'enfant, cela vous a un air définitif et fragile qui attendrit, qui en im- 
pose. Revanches jolies des fonds de classe, ironies chagrines d’en- 
fants battus. 

Toute une famille d’écrivains français moralistes et stylistes - cela 
va de pair - coule sa révolte adolescente dans la pudeur des tropes. 
Giraudoux et Aymé ont montré la voie. Nimier et Biondin ont suivi. 
Boulanger. Orsenna. Pividal. continuent â passer la consigne, â l'abri 
des pupitres. Derrière les fenêtres du collège, le village est resté à 
l'heure des pavés ronds, des sabots, de la paille, des morales ap- 
prises, des drapeaux salués en chemises de noces. A l’orphéon de 
notre increvable province, Vialatte tient, menons, le tuba. 

(Un b suite page 21. 1 


François Nourissier 

■ de I’Académie Concourt 

Jean-Luc Tartarin 

METZ 

la fidèle 

I.a \ îllc cm là. claie, énigmatique. d’où ’ 
munie une rumeur dans; ce léger tremblement r 
de Pair qui fan bouger l'image 
de toute grande agglomération humaine. 
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Théâtre complet 


"Quoi de plus moderne que son obses- 
sion de l'entre-deux : entre le ciel et les 
hommes, l'action et le songe, l'individu et 
ie groupe, la société et l'instinct !" 

Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 
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Une promenade érudite, 
mais pleine (Thumour. à travers rhistoin* 
de l'utopie et ses thèmes les machineries 
et les architectures quelle dresse dans 
Fima^inaire. les songes et les oeuvres 
qu'elle suscite. 248 pawes. 70 F. 



Flammarion 


Albert Manfred 

NAPOLÉON 

BONAPARTE 

aussi ! Un ou\rag P lÉM§N§I 

| Éditions du Progrès/Mir 

En librairie 

et plus particulièrement à la Librairie du Globe 
2, rue de Buci - 75006 Paris 


L’« affaire » Kosinski 
déchire 

la critique américaine 

Le torchon brûle dans la petit cercla améri- 
cain de la critique littéraire. L'affaire a com- 
mencé en juin dernier, lorsque le Village Voice 
a accusé Jerzy Kosinski, Fauteur de T Oiseau 
bariolé, de n'être pas l'auteur de ses livres et 
d'avoir utilisé les services de la C.I.A.. en 
1957, Tors de son arrivée eux États-Unis, pour 
faire traduira et publier son premier livre. 

Par un très long et très détaillé article de. 
John Corry, le New York Times se rangea aux . 
eûtes de Kosinski {1). replaçant les attaques 
du Village Voice dans la campagne politique 
anti-Kosinski que mènent députa dlx-sopt an- 
nées les autorités polonaises en général et 
Wiesiaw Gomicki en particulier. Gomicki est 
cet ancien correspondant de presse polonais 
longtemps accrédité aux Nations unies, à New- 
York, et qui devait porte-parole du générai Ja- 
ruzelski après le coup de force du 13 décembre 
1981. Depuis 1966, B poursuit Kosinski de ses 
attaques dans la presse polonaise, l'accusant 
allègrement dé * plagiat», d'être « un maître 
chanteur, un menteur et un gigolo ». 

La défense — convaincante — de Kosinski a 
fait réagir Newsweek. Sous la plume de 
Charles Kaiser (un transfuge du New York 
Times ), l'hebdomadaire s'en prit non pas à 
Kosinski mais au directeur du Times. Abe Ro- 
senthai, et au responsable du supplément litté- 
raire. Arthur Gefb. (te sont accusés de manquer 
d'objectivité, d'abuser de leur position et de 
défendre systématiquement leurs amis. Ce 
nouvel angle d'attaque a été aussitôt repris par 
le VBtage. qui affirme alors que c Rosanthal et 
Gatt» confondent leurs responsabilités de jour- 
nalistes et leurs intérêts particuliers ». L'heb- 
domadaire cki c village a, dont les accusations 
oontre le Times ont été relayées par le Wa- 
shington Post, a promis pour bientôt d'autres 
c révélations » . 

Le New York Times n'a répondu que par la ' 
mépris aux accusations dont B est l'objet, si 
l'on fait abstraction d'une chronique venge- 
resse de William Satire, pamphlétaire uitra- 
conservateur de talent. Kosinski. lui aussi, se 
tait et se refuse à tout procès, car, dit-fl, B a 
trop défendu la liberté d'expression lorsqu'il 
était président du Pan-Club américain pour se 
réfugier aujourd’hui dans les robes des juges. 
Las accusations portées contre lui n'en ont pas 
moins blessé cet écrivain à la fois flamboyant 
et tourment», extravagant et secret, dont per- 
sonne ne peut nier le grand talent. 

HENRI PIERRE. 

(1) 7 novembre 1982, 


Après la mort 
de Lucia Joyce 


Après la mort de Lucia Joyce (voir le carnet 
du Monde du 15 décembre], un long martyre 
prend fin, martyre qui fut douloureusement et 
tendrement ressenti par son père pendant les 
dix dernières armées de sa vie, et subi en si- 
lence résigné par sa mère pendant dix ans en- 
core. Cette jeune fille gracieuse, fine, douée — 
elle pariait couramment trois langues, prati- 
quait avec talent la danse, la peinture, le 
chant, - celle que Joyce, dans un poème sou- 
vent cité, avait nommée * my bhæ-vemad 


la vie littéraire 


chüd », i l'âge où la vie appelle, fut frappée de 
signes è ne pas méconnaître, des troubles psy- 
chiques qui lui ont valu plus d'un domi-slôcle 
de séjours dans dès institutions sp é cia lisées en 
France, en Suisse et, depuis 1951, en Angle- 
terre, où elle avait trouvé un foyer médical cha- 
leureux. 

On voudrait croire que les .visites régulières 
et amicales que lui rendait Miss Harriet Weaver 
jusqu'à sa disparition en 1961 et, depuis. 


très visites et des échanges de lettres avec des 
vieux amis, auront réussi è apporter un souffle 
de fidèle et affectueuse amitié dans ce cruel 


Les Prix, une passion 
bien française 

Pour ou contre, tout le monde en parie : les 
prix littéraires illustrent une passion bien -fran- 
çaise. Après la FNAC, la bibliothèque publique- 
d'information du Centre Georges-Pompidou 
présente, jusqu'au 10 janvier prochain, une ex- 
position sur cette institution de la vie littéraire. 
Les organisateurs de l'exposition n'ont pas 
voulu se situer par rapport à la polémique habi- 
tuelle : Os veulent seulement inviter le pubHc à 
une réflexion plus générale sur ta place de ta 
littérature dans ta société française. De. grands 
panneaux didactiques retracent l'historique des 
principaux prix et leu? conséquences sur la' 
machine éditoriale et ta vie des auteurs récom- 
pensés. A cet égard, les réponses de sept lau- 
réats à des interviews illustrées par des repor- 
tages photos d'Hélène Bromberger sont 
significatives de la distance que les écrivains 
ont su prendre ou non avec les prix littéraires. 


Poiir que les enfants 
ne soient plus mineurs 

c Création pour enfants : la mépris. * C'est 
ainsi qu'une nouveBe association tente d'attirer 
l'attention des pouvoirs publics, de ta presse et 
des lecteurs sur le fait que les créations desti- 
nées aux moins de seize ans ne doivent plus 
être considérées comme un genre mineur. 

Baptisée Astéroïde, cette association, que 
dirige Patrice Wolf, lance un appel « aux jour- 
naux, revues, radios, télévisions, pour qu’Bs 
créent, ou développent des rubriques et des 
émissions régulières consacrées aux ttvres, aux 
disques, aux jouets et aux spectacles pour ■ 
jeunes». Des centaines de camédians*, de mu- 
siciens. d'illustrateurs, de responsables de . 
groupements, ont déjà signé, estimant néces- 
saire une critiqua sérieuse sur un genre mé- 
prisé. En effet, alors qui existe en France un 
véritable mouvement de création en (Erection 
de F enfance et de la jeunesse, F information du 
pubfic — adulte et enfant — est insuffisante au 
regard du nombre et de la qualité : près de cinq 
mile titres par an, dont mille huit cents nou- 
veautés, soit plus de 9 % du chiffre d'affaires 
total de l'édition ; plus de deux cents troupes 
de théâtre ; une quarantaine de chanteurs pro- 
fessionnels ; deux cent cinquante disques nou- 


veaux pour r enfance et ta jeunesse représen- 
tant 2 % du chiffre eT affaires total de Fécfition 
phonogrephique française. 

Sans préoccupation commercial®, c'est 
l'opinion- que -veut alerter Astéroïde (212. rue 
La Fayette, 75010 Paris. TéL : 209-56-60). 

Le retour aux sources _ 
de la librairie Fontaine 

Avec sas huit magasins dans Parie et 
80 000 ouvrages en stock, la librairie Fon- 
taine, dirigée par Christian Bon, est un des plus 
gros vendeurs de livres de ta capitale. Fondée 
en. 1834, passage des Panoramas dans ta 
deuxième arrondissemant. elle eutune activité 
de bïbliophffle jusqu’en I960, armée durant la- 
quelle elle choisît, face à l'évolution du marché 
du livre, de se développer en Implantant de» , li- 
brairies de quartier: Toutefois, depuis -de nom- 
breuses années, les lecteurs demandaient des 
Mémoires qui n'étaient plus réédités. C'est 
pourquoi Nicole Bon a décidé de relancer Tacti- 
vrté édïtoriete de ta iRxairta en pubfem quatre 
ou six livres de Mémoires ou de correspon- 
: dance chaque année, & un prix relativement 
bas pour des tirages de Fondre de 2 OOO exemr. 
plairas, obtenu grflce.au circuit direct impri- 
meur, libraire, lecteur. Mata tes confrères .de 
Christian et Nicole Bon pourront aussi se pro- 
curer j'quvrage auprès, d'un dtatributsur (Disti- 
que, 9. rue Édouard- Jacques, 75014 Paris. 
Tél. : 322.82.62). 

Le premier ouvrage réédité contient Les Mé- 
' maires de Madame de Mottevifle, qui comptant 
parmi tas textes les plus intéressants du dix- 
huitième siècle, et que Sainte-Beuve compara 
aux récits du cardinal de Retz et de Philippe de 
Commynes. C'est, à coup sûr, un témoignage , 
de première main sûr ta régence d'Anne cf Au- __ 
triche à laquelle ails fut attachée durant vingts 
deux arts. (Librairie Fontaine, éditeur, 95, ave- 
nue Victor-Hugo, 76116 Parie). 


Chroniques 
des états d’âme 

Hegel répétait votontieiy que. ta consc i ence 
de la vie est ta consnence du malheur de ta vta. 
Cette détresse, dès lors qu'eBe est partagée, 
prend un tour dérisoire. Ainsi, nous apprenons 
avec soulagement qu'en date cki 19 décembre 
1905 Léon Bloy écrivait dans son jeqmal ; . 
« Nuit d'épouvante et d'agonie » ou qu» le 
30 décembre 1935 Virginia Vyootf notait ; 
«Mars aujourd'hui, rien A faim. Azjposs&fe 
d’écrire un mot. Trop mal à la tëm» 

Bien qu'il ne préfçnde-pas au . titra de- bteo- 
faiteur de F humanité, Pierre EncfcaN mériterait 
te < prix de la c«rç»spfon » pour avpir ras- 
semblé sous forme tf agrinda ■dariPjàJoié- d* • 
vivre (Ed. Nés. GenèYe.141 p.-JWfosjon e*, 
France : Alternative, 36. eue des Bourdonnais, 
75001 Paris) les lamentations quotkfiepries^dê 
nos meffleurs « cfiaristes ». Cette interminable 
complainte, tragique par son fotfgnHianoe 
même, si «Be ne nous apprend, pas * rire < 
de nos maux, permettra au moins à enux pour 
qui l'existence n’est qu'une succession; 
de malheurs d'établir jour après jour de subtAe» r-< 

comparaisons avec tas états d'âme ou tas trou- 
bles physiques des gfoirah da te littérature, i- 


Vlant 

de paraîtra 


JACQUES ISSOREL, CoUioure 
1939 : les derniers Jours d'Anto- 
mb Mochodo. — Racontés d'après 
des témoins de l'époque par un 
maître-assistant de l'université 
de Perpignan. Des poèmes, dont 
un inédit de Salvador Esprîu, ac- 


Essai 

JEAN STAEOBINSK3 : Montaigne 
en mouvement. — Par l'auteur 
d'on classique de la critique, 
J. -J. Rousseau, la Transparence 
et robstade, des variations qui 
renouvellent la lecture de Mon- 
taigne. (Gallimard. BibL des 
Idées, 379 pages, 125 F.) 


JACQUES KERMOAL, JEAN DU- 
FLOT : Entre Dieu et César. — 
Une enquête sur les manipula- 

du Vatican qui met au jour les 
liens de Mgr Marcînkus. direc- 


recteur de la banque Ambru- 
siano, retrouvé pendu au-dessus 
de la Tamise. (Editions Me- 
grelù, 278 p_ 86 F.) 


DANIÈLE IANCU : les Juifs de 
Provence (1475-1500). De l'in- 
sertion à l'expulsion. — La mon- 
tée de l'intolérance à l'aube de 
l’époque moderne. (Institut his- 
torique de Provence, archives 
communales, 1, place Aoguste- 
Corü, 13001 Marseille, 350 p„ 
9(1 P.) 

ANDRÉ BESSON : Malet. Vhomme 
gui fit trembler Napoléon. — Une 
reconstitution de la conjuration, 
conduite par Malet, qui laillii 
renverser Napoléon. (Editions 
France- Empire. 310 p., 64 F.) 


-en poche 


en bref 


Le musée imaginaire 
de Raymond Roussel 

R AYMOND ROUSSEL, quand 3 publie Impressions d’Afriqpé en. 
1909, fait insérer en haut de la première page l'avis' suivant : 

« Les lecteurs qui ne sont pas initiés è l'art de Raymond Haussai' 
auront avantage à Bre es livre d'abord de la page 212 i la page 456, 
ensuite de ta page 1 A ta page 2T1. » Une démarche tout à fait dans ta 
manière de Fauteur de Comment f Ni écrit certains de mes JSyres: trafi- 
quer le mode d'emploi et, en même temps, le procédé de fabrication. 

Le Livre de poche n'a pas reproduit, pour cette nouvelle édition, ta 
conseil anxieux de Fauteur. Les lecteurs plongeront sans garde-fou. 
dans la folle journée du 25 juin, qui occupe tas cfix premiers chapitres , 
des Impressions d’Afrique. Sur te place des Trophées, un décor hétéro- 
clite a été planté pour ta sacre du roi Tatou Vil, empereur du Ponufcéié, 
roi du Dreichkaff. Tableaux vivants, statues grandeur nature, mysté- 
rieuses inscriptions, dispositifs complexes. C'est un musée imaginaire, 
rempli d'incompréhensibles menaces. Sur cette foie de fond en forme 
de rébus multiples se déroutant successivement une série de massacres 
et un spectade ahurissant : le gala des Incomparables, où dominent tas 
monstres, et les machineries saugrenues. Pkisisure miracles concilient 
cette première partie. - 

Les explications de ces spectacles, de ces crimes, de ce rassemble- : 
ment de personnages bizarres viennent donc en deuxième partie, à par- 
tir du dixième chapitre. Htes justifient « mathématiquement».' (fît 
Roussel, les scènes du sacre. On assiste en fait à un enchâSnement de ! 
récits emboîtés comme des poupées russes où présidia une logique qui 
augmente le délire à mesure qu'elle en fonde tas origines : une trahison, 
un naufrage, des destins croisés, des passions de guignol. Tout esta n'a 
d’aflleurs pas tant d’importance. Le but expfidte, ce. sont les machines, . .. 
fabuleuses matrices de tous tas arts, métaphores' d* un lève de création : 
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Impressions d’Afrique n'eut aucun succès. Ce n'ast pas un Rvre fa- 
cile. Roussel ne fat admiré, avant son suicide en 1933. que de pou de 
gens. Us s’appelaient, ces rares enthousiastes, Apollinaire, Breton, 
Montesqurou, Picabia, Duchamp, Michel Leéris, qu Desnos. 

Les machines, le langage, les calembours de Fînconsciant : comme 
Jules Verne qu'il révérait, Raymond Rousse) est de ta race des inven- 
teurs aux intuitions de génie, découvreurs de ces terres hypothétiques 
où tas jeux d'enfance rejoignent les grandes découvertes scientifiques., 

GENEVIÈVE BRIS AC. 
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Plaidoyer pour José Giovanni 


Passez les fêtes avec. 


• Cet auteur de polar 
est unécrivtàh àpartj 
entière / ’■ ' 

J E me demande pourquoi la na- 
rution <Tim romande JosÊGio- 

vanni n’est pas accueillie dans 
la presse à régal des raeUlenn livres 
de notre production (littéraire ? En 
1958, le Trou. publié cficz Galli- 
mard sous lé parrainage dc~ Ray- 
mond Queneau et Roger' Nimier, 
avait suscité le plus grand' enthou- 
siasme avec juste raison c'est le 
chef-d’œuvre inégalé d'un - récit 
d'évanon de prison. Ensuite, José 
Giovanni nous a. donné parmi les 
plus originaux romans de * Série 
noire - - Deuxième Souffle. Classe 
tous risques. l'Excommunié, te Gf-' 
tan. qui sont des chroniques fabu- 
leuses et néanmoins scrupuleuses de 
ce .qu’on appelle le « milieu » à 
l’époque 1935-1950. 

Les histoires que José Giovanni 
nous raconte font partie de ce fan- 
’tastique social cher à Mac Orten. 
Elles sont tellement lextraonSnaires 
qu’il suffisait de les observer, peut- . 
être de les vivre, pour les relater et 
en faite des ramans.^En tout cas, les 
historiens de la petite histoire pour- 
ront toujours y puiser les plus pré- 
cieux renseignements • concernant la 
pègre des années noires: Exactement 


comme avec Albert Simonin, autre 
auteur de la « Série noire », qui a si 
parfaitement décrit le Montmartre 
.des années 25, en particulier dans la 
séné des Hotu. 

Et voilà peut-être la réponse à la 
* question que je me posais au début 
de cet article : on a classé José Gio- 
vamn une bonne fois pour toutes 
parmi les auteurs de romans poli- 
ciers, genre dit mineur pour la criti- 
que,- sans prendre-garde -que 
Georges Simenon on Chester Himes 
nous en disent peut-être davantage 
sur notre temps que les plus savants 
ouvrages de sociologie. 

Toujours est-il que je pense, moi, 
que. José Giovanni est un romancier 
à part entière, qui se compare aux 
meilleurs- Américains avec son écri- 
ture à la pointe sèche, ses thèmes si 
particuliers, sa mythologie des 
truands sans' peur "sinon sans repro- 
ches. José Giovanni porte un univers 
en lui, une vision particulière des 
choses et des êtres - c’est à cela 
qu’on reconnaît un véritable écri- 
vain. 

■ Avec son dernier roman. Un ven- 
geur est passé (titre westemien s’il 
ra est), José Giovanni retrouve un 
héros cher à son cœur. Pour pins de 
sûreté, de rigueur ascétique, fl s’ap- 
pelle tout simplement « l’Homme ». 
comme on dirait Nombre en espa- 
gnol. Tout commence sur une aire 


de repos de l’autoroute du Sud. Des 
tueurs massacrent sauvagement 
toute une famille. Cette famille, 
malheureusement pour les meur- 
triers, est celle de l’Homme. 
L’Homme va, bien sûr, se passer des 
services de la justice de son pays 
pour se venger. 

Nous partons avec lui dans une de 
ces aventures qui vous prennent aux 
tripes et au cœur dès la première 
page et ne vous lâchent plus 
jusqu'au dernier cadavre. Tel un 
héros de l'Ouest américain, 
l’Homme seul va affronter tous les 
dangers, les chausse-t râpes... Le pire 
dans tous les domaines. Son enquête 
va le conduire dans cette Allemagne 
de l'Ouest où s'agitent les margi- 
naux les plus inquiétants. 

Une plongée à Hambourg dans le 
quartier spécial des désaxés sexuels 
vous donne à frémir et à vomir. 
Nous allons aboutir chez les terro- 
ristes néo-nazis les plus délirants qui 
rêvent en 1982 d’une restauration de 
la croix gammée. L’Homme va frô- 
ler dix fois la mort et rencontrer 
l’amour impossible d'Anne Rosen- 
berg, une jeune fille juive de sa 
trempe qui poursuit elle aussi un dé- 
sir de vengeance impitoyable. 

L’Homme va tuer froidement, 
sans l’ombre d’un remords, et la dé- 
couverte à la fin de u véritable iden- 
tité sera le dernier coup de théâtre 


de cette histoire fertile en surprises 
et en rebondissements. 

José Giovanni ne Lricbe pas un 
seul instant avec te genre romanes- 
que. tout en le fixant profondément 
dans notre époque. Il joue le jeu. D 
est direct, toujours précis, sans fiori- 
ture de style. II mène son affaire un 
peu comme un match de boxe qui se 
termine en beauté, c'est-à-dire par 
un K.O. 

Déjà avec le Musher. roman du , 
grand Nord canadien, José Giovanni 1 
nous avait bien sûr fait penser à 
Jack London, et il reste parfaite- 
ment dans cette lignée. Il a besoin 
pour nourrir son inspiration de 
vertus qui ne sont peut-être plus très 
à la mode mais qui mériteraient 
d'être remises en éclairage : l'amitié 
virile, le goût du risque, de l’effort, 
de la parole donnée jamais reprise, 
de la solitude, une répulsion instinc- 
tive pour tout ce qui s'apparente à la 
facilité ou à la résignation. 

Nous sommes loin des rivages ac- 
tuels de notre littérature. N'impone. 
il suffît de savoir que les livres (et 
les films) de José Giovanni existent, 
bel et bien et qu'on peut toujours s'y 
tonifier l'esprit dans l'alcool de grain 
des desperados. 

ALPHONSE BOUDARD. 

★ UN VENGEUR EST PASSE, de 
José Gio»aani ; Ed. Lattes, 213 pages. 



Une aventure à l'échelle du monde. 
. De l'amour, de l'humour... 
un "roman extraordinaire". 


Denoël 


Une sultane française 


• Ressuscitée par 
Michel de Grèce 

C ’EST en faisant des recher- 
ches pour un autre livre : 
Quand Napoléon faisait 
trembler l'Europe, que Michel de 
Grèce a découvert, dans les gazettes 
anglaises, l'exi ste nc e d’une sultane 
française jouant tu? rôle politique 
important dans le sérail de Constan- 
tinople. Deux ou trois très brèves 
biographies ont excité sa curiosité. 

Une enquête plus approfondie, 
notamment à Istanbul, lui a révélé 
que cette femme exceptionnelle 
était la propre cousine de impéra- 
trice Joséphine, â partir de quoi 
l’imagination 'pouvait broder sur le 
réel: tout ce qui concerne. la yjp 
dans le sérail et la politique de l'em- 
pire- ottoman durant le règne de Na- 
poléon Bonaparte, à rexceptioh de 
quelques coups de pouce, comme la 
rencontre du sultan Mahmoud avec 
le général Koutousov, en 1812, en 
vue d'un renversement des alliances. 

Du romanesque en- veux-tu en 
voilà ! Aimée Dubnc de Riveric est 
liée à la fazneuseprqpbétie d’Euphé- 
mia David : « Tu seras plus que 
reine ! • Pour die, la pythonisse 
voyait un pouvoir immense, mais 
une vie recluse dans on magnifique 
palais. Aimée embarque de te Mar- 
tinique pour te France: la voici à 
Nantes, où elle débarque en 1785, « 
rembarque pour sôn pays natal, lors- 
que la Révolution devient gron- 
dante. Enlevée par les Barbaresques, 
elle se retrouve à Alger, où le dey 
l'offre au sultan de Constantinople, 
Abdoul Hamid, qui en fait sa favo- 
rite. Elle a quinze ans. Le .vieil 
homme, qui a su Fînitier au plaisir. 


s’éprend d’elle au point de lui de- 
mander de remplacer, auprès de son 
jeune' fils Mahmoud, te mère que 
celui-ci vient de perdre. 

Abdoul Hamid meurt. Aimée, de- 
venue Nakshidü, sé prend de pas- 
sion pour Sélim ni, le nouveau sul- 
tan, une passion réciproque. Durant 
tout son règne, la jeune femme, in- 
telligente et perspicace, le conseille, 
oriente sa politique, suggère dés ré- 
formes. Mais Sélim est assassiné. 
Mahmoud, qui le, remplace,; laisse à 
sa mère adoptive le pouvoir quelle 
exerçait en sous-main. La mort seule 
interrompt cette étonnante histoire. 

Pourquoi, dira-t-on, un destin si 
exceptionnel est-il resté enfoui 
jusqu'à- ce jour ? -Probablement 
parce qu’ Aimée, dans ses deux pa- 
tries^ apparaît comme scandaleuse. 
Scandaleuse en France, cette favo- 
rite de harem, une courtisane en 
-somme. - Scandaleuse en Turquie, 
cette sultane qui meurt en chré- 
tienne, un Père capucin appelé à son 
chevet pour les derniers instants. 

— • Est-ce le romanesque extrême de 
l’aventure qui plaît ? Est-ce le dé- 
paysement ? La vie an sérail est ad- 
mirablement Tendue id, les amours 
folles « les rivalités qui y surgissent, 
le sang, lé poison allègrement versés 
pour mille vengeances, l’atmosphère 
à la fois luxueuse et confinée de ces 
palais où des femmes sont-enfermées 
à perpétuité, cage dorée ou infer- 
nale, selon te chance, la beauté, la 
rouerie, les lois impénétrables du 
destin. - - 
GINETTE GUIT ARD- AU VISTE. 


Tropes et tripes 


E N 1977, Vîalatte est mort. Bulldozers et slogans ont écrabouillé 
(es subtilités villageoises. Il n'est plus temps de faire bisquer 
les préfets de division en trichant sur la prosodie. Les écrivains 
non dupes doivent emboucher la trompette des mal-embouchés, 
cultiver le couac, mettre (foutre) la syntaxe cul par-dessus tête ; finis 
la demi-teinte et Taigre-doux, voici la vérité-cri, la douleur à l’air. 
Après les tropes, la tripe. 

Ainsi fut ressentie, il y a cinq ans, l’irruption de Sylvie Caster dans 
notre presse ronronnante. Qu'elle parlât de meetings, de procès, de 
voyages en Iran ou à New-York, d'un livre aimé ou haï, des cons en 
général ou en particulier, ses a rudes de Charlie-Hebdo rendaient le 
son particulier des lucidités chèrement acquises. 

A relire la cinquantaine d'articles qu’elle a réunis sous le titre La 
France fout le camp, on fait mieux que reconnaître l'air du temps tel 
que l'a capté, et restitué dans toute sa merde, un sacré nez — comme 
on dit en parfumerie. On voit se confirmer ce qui fît le succès de son 
premier roman, les Chênes verts, et qu'il faut bien appeler (voir plus 
haut) un talent. 

B EAUCOUP de nouveaux venus croient qu'il suffit, pour faire af- 
franchi et peuple, de défier la grammaire présumée des sa- 
lons. Là où les rupins de la culture susurrent — ou plutôt ne 
susurrent plus depuis lurette : c le temps me dure ! », il n'y aurait 
qu'à brailler : « on en chie I » . C'est aussi sot que de définir la phrase 
de Céline par son apparence de langage parlé, ses points de suspen- 
sion et ses pieds de nez au style N. R. F. érigé en repoussoir. 

Sylvie Caster ne s’interdit aucune des impropriétés et grossièretés 
en usage du côté de Grenelle, à l’heure du petit noir et des cernes 
aperçus dans le cuivre rose des percolateurs. Mais elle sait comme 
personne qu’on ne mesure pas la singularité d'un écrivain aux mal- 
heurs qu’il a subis ou aux écarts formels qu'il s’autorise. Sinon la tripe 
ne serait qu'un trope de plus, à ajouter à l’antonomase et autres sy- 
necdoques. 

Si Sylvie Caster relit et réécoute Céline et Piaf, bien qu'elle les 
trouve réacs ou rétros, c'est qu'ils I' « émotionnent », qu'ils mettent à 
dire leurs trucs pas si géniaux un génie qui ne s'acquiert que par la 
douleur, la hargne, la défonce. Ils se sont plongés < dans le cirque 
jusqu'au cou ». Contrairement aux simples faiseurs, ces mesquins, ils 
ont payé de leur personne le droit de dire n'importe quoi, mieux que 
d'autres. 
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VOLKOFF 

s’explique 

l’exil est ma patrie 

Entretiens avec Jacqueline Bruller • 

LE CEHTURIOH 


Lisez, offrez, (de 12 ens à- 100 ans !) 

LA DOUCEUR SUR LA TERRE 

de Tatiana KLETZKY-PRADERE (275 pages) 

— Une promenade romantique au soleil des vacances : 

— une région du Midi à découvrir : 

— un certain an de vivre. 

3 000 EXEMPLAIRES VENDUS EN 18 MOIS! 
ENVOI IMMÉDIAT DÉDICACÉ contre 59 F (chèque ou mandat! - Port gratuit à 
T.K.P. — écrivain - Can cilla » — 1 1500 QLTLLAN- 


PASCAL SEVRAN 

UN 

GARÇON 

DE 

FRANCE 

roman 


Pas Je Joute, la patte est là. Paseal Sevran ne 
dément pas les espérances qu’on mettait en lui. 
C'est un écrivain confirmé. 

Jérôme Garcin 

Les Nouvelles Littéraires 

La ballade d’un jeune éjtaré du sentiment. Un ton 
rapide, une écriture exacte. Des nostalgies douces- 
amères. 

Pierre Kyria 
Le Monde 


OLIVIER ORBAN 






Retrouver 


Un homme fragile de cor ps^ 


I L y a cent ans naissait Charles Du Bos. Son œuvre a été occultée toutes 
ces dernières années. C’est qu’il avait une conception de la critique 
littéraire qui correspondait peu aux nouveaux critères : 1 élaboration 
scientifique d’une théorie de la littérature, et 1 abandon de tout rapport 
subjectif entre l’œuvre et son lecteur. Du Bos est le contraire. Il a perçu très 
vite quTl ne serait pas un créateur à proprement dire, et il s est, des lors, 
splendidement voué, de son propre chef, à. s’affirmer de biais, en parlant des 
ouvrages des autres. 

Ce qui le fait exceptionnel, c’est que l’examen auquel il se livre sans 
cesse, passant de la bibliothèque au musée et an concert, lui d evie nt un 
indispensable exercice spirituel, une expérience intérieure contraignante et 
décisive. D atteint à la littérature la plus intime par la littérature d’autrui, et 
en méditant sur les grands concepts que sont la beauté, la morale et la fox. Il 
faut ajouter qu'il fut exemplaire d’un temps dont nous n'avons plus idée : 
celui d’une Europe aux frontières intellectuelles poreuses et qui n avait pas 


La découverte de Bergson 


C OMMENÇONS par consta- 
ter que Du Bos. peut-être le 
meilleur critique de son épo- 
que, fut tout simplement un ëLre qui, 
par humilité, par sentiment profond 
de son néant intérieur, n'a jamais 
tenté de se mesurer aux auteurs 
qu’il étudiait. Vis-à-vi 


jamais considéré comme 
juge ou comme 




rcment, parfois d’u 


Ces disciplines 

„ „ I été dü'ficilemei 

admises par Du Bos. quels qu’s 
eussent été à ses yeux les mérites. 
Elles lui auraient paru intolérable- 
ment externes, et par conséquent 
inefficaces. Car. à l’inverse même 
de tout ce qui est offert par elles, la 
seule voie qui lui parût tentante, la 
seule susceptible de lui donner l'es- 
poir d’arriver au but. ou. tout au 
moins, d’en approcher, c’était la voie 
qui sur tout son cours se situe dans 
les profondeurs de la vie mentale. 

Une subjectivité 
exigeante 


Point de critique plus rigoureuse- 
ment subjective que celle de fauteur 
des Approximations. Et l’exigence 
même de cette subjectivité, chez lui, 
était telle qu’elle n'accordait, 
somme toute, qu’une très petite im- ■ 
I portance au contenu de toute vie in- 
! terne. Ce qui était, en effet, essen- 
tiellement important pour elle, 
c’éuit, non le contenu, mais le 
contenant, non les objets qu'au pas- 
sage la pensée pouvait se donner, 
mais la pensée en elle -même, libérée 
de tour objet, et laissant ainsi entre- 
voir. par-delà les points particuiiçrs- 
sur lesquels elle s'arrête, une profon- 


l adversaire. Ce 


même aujourd'hui, c'est qu à aucun 
momenL lui critique, il ne s’est ef- 
forcé de s’affirmer comme un être 
indépendant, fixé dans ses opinions 
ou dans ses principes, examinant du 
dehors les personnes ou les œuvres 
vers lesquelles son attention ou sa ré- 
flexion le portaient. 

Jamais, au contraire, un critique 
ne s'est trouvé si docile, si disposé à 
accepter ce qu’il découvre dans l’in- 
tériorité d'autrui, aussi oublieux de 
ses préférences et aussi soucieux de 
celles qu'il trouvait chez un autre 
que lui. 

La critique qu’il pratiquait n’aspi- 
rait pas à faire apparaître les diffé- 
souhaitait qu'u 
rueillir comn 
. ec une piété 

que religieuse, l'offrande du lit 
du poème dont il se considérait 
comme le destinataire. La lecture, et 
tout ce qu’elle implique, l'oubli de 
soi. la concentration, l’aptitude à 
éprouver comme sien, dans toutes 
ses nuances, ce qui est éprouvé par 
autrui, telles sont les qualités scru- 
puleusement montrées par Du Bos 
dans ce qu’il appelle V approxima- 
tion de ses auteurs. 

Cette approximation, i! ne faut 
cependant pas se la figurer, ainsi 
que ce terme pourrait nous inciter à 
le Taire, comme une sorte de relation 
externe, tendant à rendre plus voi- 
sines l'une de l'autre deux attitudes 
de pensées gardant d'autre pan cha- 
cune leurs caractéristiques séparées. 
La critique de Du Bos. au contraire, 
ne se contentait jamais d'un simple 
rapprochement, c'est-à-dire d'une 
mise en nippon qui maintiendrait 
les distances, si minimes qu'elles 
pussent être. 

Au contraire, il lui fallait que 
l’approximation critique s’accomplît 


deur secrète dans laquelle tant bien 
que mal l'on cherchait à s'orienter. 

En d'autres termes, la critique 
pratiquée par Du Bos dent nous ap- 
paraître non comme une étude plus 
ou moins statique, opérant à dis- 
tance sur des objets, des personnes, 
des idées, des images et des mots ar- 
rangés en quelque système, mais 
comme le mouvement continu par 
lequel on voit se transférer tout ce 
cortège d'entités paniculières d’une 
conscience à une autre par une opé- 
ration purement interne impliquant 
la reprise de la pensée première en 
une pensée seconde, cette fois-ci pro- 
prement critique. 

Y a-t-il là simple reproduction ?’ 


consciences ne peuvent jamais être 
de pures répliques les unes des au- 
tres. Mais elles peuvent se mirer les 
unes dans les autres, réactiver en un 
nouveau lieu mental leur forme ou 
leur substance. Il se peut que la pen- 
sée de l'auteur étudié se retrouve, se 
prolonge même en s'approfondissant 
dans la pensée du critique, et cela 
par un processus qui fait qu’ïl n’y ait 
plus entre les deux de coupure irré- 
parable, mais, au contraire, quelque 
chose comme le développement d un 
même acte de conscience. 


Une transmutation 
de l’œuvre 

Ainsi, dans ses meilleures études 
critiques. Du Bos ne se comeme pas 
de reprendre pour son compte le 
thème qu'il analyse ; il ne prétend 
pas en donner un * double ». car le 
double, ou le redoublement de l'être, 
ne peut être qu'une opposition ou 
une scission se déclarant entre deux 
versions identiques mais rivales. Ce 
qu'il cherche à créer, au contraire, 
c’est un mouvement de pensée par 
lequel le thème premier se trouve à 
la fois prolongé et approfondi par la 
version critique qu’il en donne ; de 
sorte que son action propre peut être 
comparée au mouvement d'une eau 
courante, suivam sa pente, creusant 
son lit. étendant son domaine, et fai- 
sant ainsi subir à la forme qu’il avait 
à sa source une transmutation consi- 

Sans doute. Du Bos ne réussit pas 
toujours à opérer cette transmuta- 
tion. Il n’établit pas toujours claire- 
ment le lien qui unit sa propre pen- 
sée à celle de celui qui lui a donné 
un point de départ. Beaucoup de ses 
essais sont aussi embarrassés par le 
désir trop visible de donner une tour- 
nure trop intellectuelle aux figures 
qui lui ont servi d 'inspiration. Enfin, 
il se perd parfois dans la multiplicité 
des étapes parcourues par son mo- 
dèle. 11 arrive ainsi que les longs dé- 
veloppements qu’il fait subir a l’ob- 
jet de sa pensée s'embrouillent, puis 
s'interrompent, révélant un blocage 
ou une impuissance.- Alors la criti- 
que dubosienne éprouve de grandes 
difficultés. Elle hésite, elle tergi- 
verse. Le contact se rompt avec ce 
qu’elle sc proposait d'approfondir. 
La vision sc troublé, et la pensée se 
trouve réduite à s’arrêter brusque- 
ment ou à poursuivre interminable- 
ment une sorte de long tâtonnement 
d'aveugle. 

Pensée critique qui n’est jamais 
absolument limpide, qui n'est jamais 
exemple d’une certaine confusion. 

Mais une pensée confuse n’est pas 
nécessairement condamnable. Dans 
son tâtonnement lucide, elle atteint 
souvent les coins d'ombre. Elle se 
garde de substituer â l’univers sou- 
vent mal éclairé qu’elle explore un 
autre univers où triompherait sans 
mystère la netteté. En bien des cas. 
sa confusion même lui permet de 
mieux approximer la clarté. 

GEORGES POULET. 


II fait d’éblouissantes études à l’école Gerson et à Jansoifcde-Sailly, « 
les couronne par une année (1900) passée au Bail loi College d’Oxford. JJ 
gardera, sa vie durant, comme la nostalgie de cette vie recluse et de ce 
paysage unique. Mais.- étemel étudiant, et déjà éternel enseignant, ü suivra 
les cours à Berlin, en 1904 et en 1905, du philosophe Georg Simmel, apôtre 
spiritualiste d’une théorie de la vie et de la mort. Tune et l’autre s’engen- 
drant sans fin. 

La « conversion » do 1927 

Sa conception à la fois vitaliste et spiritualiste prend forme, découvrant 
ï finalité dans cette - chose de beauté » dont Keats a dît qu’ - elle est une 


Sa famille est de souche picarde et avait son berceau à Pcronne. Il avait 
une grand-mère américaine et une mère anglaise. D naît à Paris le 
27 octobre 1882, et sa première langue est anglaise. Son père était un bour- 
geois d’importance, ayant ses entrées dans le meilleur monde aristocratique. 
Ami d'Edouard VII, M. Du Bos fut vice-président de la Société du Steeple^ 
Chase d’Auteuil, où il fonda un prix qui porte son nom. Charles, sans crise ni 
révolte, mais avec une politesse un peu narquoise, s'écartera de ce milieu, 
prendra ses distances, et donnera même, un comble ! sa démission de 
membre du Jockey-Club où tout le inonde souhaite entrer... 

C’est qu’il a. fort jeune, d’autres ambitions, et qui tiennent à la vie de 
l’esprit. Il écrira : - Je suis né à dix-sept ans ». parce que c’est à l'âge de 
dix-sept ans qu'il découvre Henri Bergson. Dès ce moment, son exigence se 
fait impérieuse, et scs lectures plus ai gués, plus profondes. Il s’aperçoit que 
les livres de la bibliothèque sont porteurs d’univers, et que ccs univers ont 
maille à partir avec ce qu’il lui faut bien nommer son « âme ». 


L’« approximation » critique 


des toiles de Botticelli 

commence â cerner ce que plus tard il définira comme étant « la/ 
génie poétique en lui-même », . et dont là' mise au jour contribuera pour 
partie a sa conversion de 1927. 

Après l’Angleterre, après l'Allemagne, Du Bos découvre HtaUe 
(1906) : ce sont là, avec Pans, ses points d’ancrage. D né pourra jamais plus 
concevoir une littérature fermée sur elle-même et prisonnière de son espace 
linguistique. On le verra diriger, chez Plon,. une « Collection d’auteurs 
étrangers » ; chez Grasset, une collection intitulée « Textes ». Chez Schif- 
frin. Q sera d’abord responsable de la « Bibliothèque de la Pléiade », puis 


responsable littéraire des Editions de la Pléiade dans leur ensemble, où il 
donnera tous ses soins & la collection des « Ecrits intimes >- Dans le même 
temps, il dirige des cours privés, devant un public peu nombreux, dans des 
salons sélectionnés. De là viendront les diverses sénés des Approximations. 
On en trouvera la manière dam ceux qu’il a consacrés à Robert et Elizabeth 
Browning, et qui viennent d’être rassemblés et publiés aujourd’hui seule- 


A la recherche des Browning 
et de l’amour humain 


U N inédit de Charles Du Bos 
paraît au bout de soixante 
ans. Après sa mort (5 août 
1939) . il laissa une grande quantité 
de manuscrits, écrits de sa main ou 
dactylographiés, qui ont été déposés 
à la Bibliothèque littéraire Jacques 
Doucet dans le fonds Charles Du 
Bos. La plupart de oes manuscrits 
ont été publiés depuis. En particu- 
lier divers cours sur la littérature 
anglaise (Georges Eliot, Dante 
Gabriel Rossetti, John Ruskin, Wal- 
ter Pater) ont paru ces récentes 
années dans les Cahiers Charles Du 
Bos. Tous ces textes constituaient la 
base principale d’ouvrages -quil n'a 
jamais pii vraiment réaliser. 

Les livres qu’il a terminés ont 
pour sujet de grands écrivains avec 
lesquels il ne se sentait pas en com- 
plète harmonie : Byron. Goethe, 
André Gide - comme si cct.âoigne- 
ment qu'il éprouvait à leur égard lui 
faisait un devoir de s'acquitter 
d'abord d’une dette envers eux.. Les 
livres auxquels il tenait le plus n’ont 
été qu’en partie réalisés (par exem- 
ple Walter Pater) ou même n’ont 
pas été ébauchés comme le saint 
Augustin, le Botricellli. 

Or parmi ces livres qui! avait & 
coeur, se trouvait un manuscrit 
achevé : Robert et Elizabeth Brow- 
ning ou la plénitude de l'amour 
humain, résultat de cours qu'il com- 
posa en 1923 et quH reprit une der- 
nière fois durant son séjour aux 
Etats-Unis en 1938. Les premiers 
chapitres furent mis au point pour 
une publication ; les trois derniers 
portent d’assez nombreuses retou- 
ches de sa main. 

Très vite Charles Du Bos s'était 
attaché à saisir cette « plénitude de 
l’amour humain » qui irradiait . du • 
couple de ces deux grands poètes ; 
l’amour, ce thème qui au. premier 
regard peut passer pour un parfait 
lieu commun. Mais il a vu que « le 


phe de la sincérité. Robert Bro wnil fc 
l’exprime riant cet autre poème Va 
couple dans la campagne romaine* 
Ni à toi. ni à moi. ni esclave, iri 
libre. 

A qui la faule ? Oàest le fond. 
Dé la plaie, puisque plaie, il y 

Enfin U faut considérer que dans 
an grand amour on n’est janum 
deux, mais trois ; c’est-à-dire que les 
deux amants créent un troisième 
personnage, - qui est le fait de leur 
plus précieuse substance sentimen- 
tale ». et qui est on .tiers témoin 
devai&iqiû chacun est responsable 
de l’amour ; responsabilité . qui 
contraint à être juste l'an pour 
l’autre, et qui par là même constitue 
un fondement pour la continuité du 


n'y a pas de lieux communs 
yeux d'une pensée toute Indivi- 
duelle ». 

Tout d’abord 3 note qne presque 
tous ceux qui ont réfléchi .sur 
l’amour ne voient de possibilité de sa 
durée que si le sentiment initial qu 
a procédé à son éclosion demeuré 
immuablement fixe. Or B n'en .est . 
rien : le changement ne don pas être 
envisagé (ce qui arrive souvent) 
comme une décroissance ; mais fl 
doit être accepté comme une donnée 
première de l'amour, fl y t donc 
entre l’amour ainsi conçu èt la philo- 
sophie bergsonienne, qui repose sur 
le mouvement même de la vie, un 
rapport évident. 

Ensuite le couple, doit être assez 
solide pour regarder en face, tels 
qu’ils sont, les sentiments de l’un 
pour l’autre ; aucun des deux parte- 
naires ne doit « avoir honte de son 
âme-. Comme le dit le poème .du 
coin du feu, tout écran qui se dresse- 
rai! entre eux doit tomber. Ce triom- 


Dans cet amour exceptionnel, 
l’homme , fit preuve d’un attache- 
ment sans faille ; mais k génie de 
Browning, qui tenait -de l’animal 
? non seulement les étiremmu j? 
les bonds, .mais la puissance, jflf 
vitalité », comment aurait-il pu ries 
« étouffer » de ce qui. « rit » ? An 
début de Pauline* le poète s’écrie 
* Mon âme a des impulsions, des 
tendances, des désirs étranges. » -Ce 
mouvement à la. fois un et multiple 
fait attribuer au poète par Charles 
Du Bos cette appellation que résume 
une singulière .alliance de mots : un 
- polygame fidèle ». 

Le climat de la sensibilité 
anglaise faisait jaillir en Du Bos la 
source profonde, et d’amant plus 
cachée,. de Humour. Bernard Bru- 
gière, auteur d’une importante étude 
Sur l'Univers Imaginaire de Robert 
Browning, a rédigé pour le livre de 
Chartes Du Bos une pénétrante pré- 
face. Il parle ainsi- des formules 
heureuses» que. l'on y trouve, en 
. grand nombre; formules rà il voit 
autant d.e- v noyaux radioactifs *: 
« On sent que la cible a été atteinte, 

' que lies coups de sonde ont porté à 
la. plus grande profondeur. » Pour 
lui, •Du Bos est celui qui répond 
exactement aux voeux que formule 
Julien Gracq dans son livre . En 
lisant; en écrivant ». 

Le climat anglais ne lui apportait 
pas que l’humour, .mais. iuLré?âait 
cette distance que certains^ écrivains 
dé là-bas (dont Byron est un des 
plus , notables exemples) prennent à 
l’égard de leurs œuvres. Et c’est 
ainsi qu*à la fin de soit livre sur les 
Browning Chartes Du Bos est appelé 
à reprendre la parole qü^fizâbêth, 
appliquait à Robert : •Son génie 
même et ses facultés quasi ml raco- 
leuses étaient ta chose du monde la 
moins Importante en ce qui le 
concernait. • 

æai^moûton. 

(*) ROBERT ET E1JZABETH 

BROWNING ou la plénitude 

DE L’AMOUR HUMAIN. CÜrfes Ds 
Bos. KJinckaicck- Préface de Bernard 

Bnigjère.l77pà g tt l 8ÛF. 
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rage dd 


Charles Du Bos 


mais robuste d'âme 

inventf les compteur» i gai. Un soir qu'a» viennenl d'applaudir une repré- 
sentation de éditas et Mtüsande à l'Opéra-Comique, Os décident de se 
fiance r. Juliette Siry deçdendm la Zézette ™ £1to&ï efucÏÏ.igS 
déwmée que Ion sait. Us s'épousent en 1 907, visitent ensemble, en 1909 1a 

fïïfg*' WiS|£2r B,, * r --*^ , :. ,B “ :B0 * rePra ‘ d “■ i l. fois de 

Les textes de saint A 
fondamentales, hésite, à y. 



* ™~. ; 7 creuser, et i opposition s accroître. Us ne cesseront 

pas pair autant de dialoguer, par leurs Journaux interposés, et Béatrice 
Ehdier ( 1 ) a eu raison de comparer ce dialogue^ à celui qu’ont ment, à des 
décennies de distance. Montaigne et Pascal, et qui est loin d’avoir perdu de 
son actualité. — “ 

En 1937, Charles Du Bos est prié de venir à South Bend, 
Indiana, enseigner à runiversité Notreîîame. fl accepte aussitôt. Et 
lorsqu il rentre en France, c’est pour y mourir le 5 août 1939. C’était un 
homme 'fragile de ebrps,' mais robuste d’âme. D était d’une santé plus que 
médiocre, mais d’un courage. spirituel ét onnan t C’est exact quH n’a pas 
ftmdé une théorie de la critique ni une science des textes. Mais 0 a vécu avec 
les textes, les fouillant et les refouillant jusqu’à ce que rintcnsït£ de la vie à 
nouveau en jaillisse. Et D en a fait un aliment de l’âme, puisqu’il y a brûlé la 
sienne jusqu’à rejoindre et accepter l'humilité du croyant. 

T ■ HUBERT JUIN. 



Dessin de CACHAT. 


L’archiviste de son moi 


G HARLES DU BGS n’est pas 
de ces diaristes épisodiques 
qui entreprennent un jour- 
nal dans une période de crise pour le 
laisser ensuite. 11 Ka au contraire 
tenu tris régulièrement toute sa vie. 
Si » le journal quotidien figure un 
idéal rarement atteint ». le sien n’eu 
est pas moins extrêmement régulier 
et abondant fl est souvent dicté à 
des secrétaires de choix, ce qni 
explique peut-être que passe A tra-. 
vers lui le flux de la parole, qu’il ait 
conservé la fluidité de Forai; fl est 
toujours daté — condition première 
du journal — et avec une précision 
extrême, parfais à la minute près : 

- Jeudi Ipjéyrier U h 22 ». Il s’agit 


de respecte*. ç^ ipnemi.mresqoe; 
scientifique dans, ses Siofatioife V 
Dans sa masse' cohndéra&e. ce 
Journal n’est patinant pas mono- 
tone, beaucoup moïns 'OT tdut Cas 

Ï ie d’autres joternaux* célèbres: 

’est qu’il connaît des registres très 
divers et reflète & la fois une person- 
nalité très riche et une époque qui 
ne l’est pas moins. Certains jour- 
naux, de travail, sdnt 'essentielle- 
ment des bancs -d’essai, la première 
version d’une conférence ou d’un 


article qni prendra place ensuite 
dans- les Approximations. Parfois 
aussi le Journal permet un recul par 
rapport à l’œuvre critique. Ainsi Du 
Bos y juge et même y rectifie son 


ment créatrice, et le Journal, créa- 
teur aussi, et inventeur du moi. 
s’établit un échange permanent. 

Le Journal est encore le lieu où 
Du Bos relate ses rencontres, ses 
éelw tige» très fructueux avec ses 
contemporains. Car cet- homme 
épris de vie intérieure et de silence 
. connaît les écrivains majeurs de son 
temps et relate ses conversations 
.avec>«eux, longues, substantielles. 

et toujours n’abor- 


Décades de Pootigny, dont le Jour- 
nal nous laisse une chronique pres- 
que quotidienne, vivante, nuancée. 


surtout (avec qui le dialogue se 
parfois tragique dans les 
%. pendant des années), 
i Martin du Gard, Jacques 
Rivière, d’autres critiques, tels 
Ramofl Fernandez, le philosophe 
Gabriel Marcel: On n’en finirait pas 


Pour cet homme si extraordinaire- 
ment cultivé, i] n’est pas de barrières 
entre les littératures, pas plus 
qu’entre la littérature et les autres 
arts, ni entre les morts et les vivants. 
On croise dans ce Journal aussi bien 
Pascal, Proust. Browning, Tolstoï, 
Dostoïevski, Nietzsche, que Gior- 
gione, Piero délia Franccsca, Botti- 
celli. Holbein, Degas, Renoir, 
Manet, Bach, Debussy. Schumann, 
Chausson, Wagner. Au gré des 
grandes expositions, des concerts, le 
lecteur se trouve entraîné dans un 
itinéraire intellectuel et artistique 
qui va jusqu’à la dernière guerre. 

Charles Du Bos se servit aussi du 
Journal comme d’un instrument de 
perfectionnement spirituel. Il en 
définit ainsi la triple fonction : « le 
mettre au clair, le délivrer, et fina- 
lement le rendre à lui-même •. A 
mesure que le Journal progresse, il 
devient davantage la relation d’une 
expérience quasi mystique. Comme 


Page inédite 

Deux soirées de lecture : 
entre les Brontë et Barrés 


A CHEVÉ hier soir rarticte 
sur May Sinclair qui dé- 
bute aussi mal que pos- 
sible. mais dont au terme je ne 
suis pas mécontent. Notons les 
impressions qui me sont venues 
en cours de route : d'abord May 
Sinclair m’a amené aux Brome, 
et rien qu'en feuilletant leurs œu- 
vres et leurs lettres, je me suis 
rendu compte qu’ft y avait là 
pour moi une belle mina ignorée. 

La son de Charlotte Brontô, 
celui d’une voix qui. fait comme 
tressaBlir par sa justesse même : 
è semble que Ton tremble parce 
qu’elle ne tremble pas. Ce que 
l’on rapporte de l'inaccessible 
Emily me fait penser à une Wah- 
fcyrie — non pas à BrunehtJde (la 
grandeur spéciale cfEmBy c’est 
que l’on ne puisse môme pas 
concevoir qu’un Siegfried tra- 
verse jamais sa route) mais plu- 
tôt i Waitraute quand, dans la 
scène du Crépuscule des Dieux, 
elle fait à la transfuge Brunahllde 
le tableau (d’une sombre couleur 
cosmique) de ses sœurs demeu- 
rées auprès de Wotan. 

Avant-hier soir, trop fatigué 
pour travailler dans le train, fai lu 
fe Jardin sur l'Orome qui m’a fait 
passai* par toute une gamme 
d'impressions curieuses et m’a . 
ranimé au sujet de mon étude 
commencée sur la prose de 
Barrés . livre où Barrés .tait ap- 
pel. et non en vAïri, à toutes ses 


Ae Saint-Louis, 15 Juin 1922. 

sement pas notée.- l'an dernier 
avec Z. sur la complaisance et la 
facilité en littérature, mais toutes 
deux abordées dans leurs plus 
subtiles racines. 

L'adresse de Barres, ici 
comme partout, c-'est que cette 
complaisance ne se laisse jamais 
prendre sur le tait dans la phrase 
isolée. Et ceci se rattache à ce 
que j’ai noté dans mon étude et 
qui me frappe chaque jour davan- 
tage sur la positivité du bien 
écrire chez Barrés. Jamais H n’y a 
chez lui te bien écrire négatif du 
meilleur Régnier, et de France kri- 

France s'oppose le mieux è 
Barrés à cause de l'altitude rela- 
tivement égale : oui voilà les 
deux pôles, le négatif et le posi- 
tif. K y a quelque chose d'une in- 
dicible rouerie dans la man ière 
où, dans la prévision d’une chute 
possible. Barrés prépare avec 
son dans sa phrase le gazon sur 
lequel il pourra tomber sans dés- 
honneur. Combien plus roué que 
Chateaubriand kâ-môme, oe der- 
nier toujours si sûr d'être assez 


i doute le fait de les rencon- 
trer tous réunis ici dans un même 
volume qui m‘ apporta carte sen- 
sation d'un Hvre complaisant Qe 
sais si bien oe que j'entends per 


tout à coup dans une de ces 
phrases personnelles de Cha- 
teaubriand. un vide comme pa- 


TOronte comme une influence de 
Mme de NoaiUes sur Barrés : 
comme leurs rapports auront été 
curieux tout de même I C'est au 
moment où pendant des années 
H a coupé tous les ponts entre 
. eux que cela ressort. Cependant 
il ne faut rien exagérer ; il peut y 
avoir analogie dans les thèmes. 

Barrés reste martre, presque le 

maître glacé, de son mstru- 
ment — CHARLES DU BOS. 


U est lié, par ses origines, à u 
pline de La vie intérieure, à l’examen 
de conscience, à la confession. Pour 
Chartes Du Bos. c’est le carnet de 
route d’un pèlerin qui retrouve la foi 
. après des années de désaffection, 
d’un être aussi qui va sc trouver 
affronté à la maladie, à la souf- 
france presque intolérable et enfin à 
l’angoisse de l’approche de la 
guerre. 

L’écrivain prit vite conscience 
que ce Journal était en définitive 
(après qu’il eut connu la tentation 
de s’essayer dans d’autres domaines, 
le roman, par exemple) son œuvre 
essentielle, le Grand Œuvre. • Là 
plus que nulle pan ailleurs réside 
mon œuvre propre », affirme-t-il. 
C’est déjà ce que lui avait dit l’abbé 
Mugnier, lorsqu'il lui avait confié 
ses difficultés pour écrire. Car le 
Journal fut entrepris pour conjurer 
l’inhibition de la page blanche chez 
un esprit que paralysait, avec la soif 
de perfection, non certes le manque 


d’idées mais leur surabondance. 11 
apparut donc comme un remède à 
l’arbitraire du choix. On peut tout 
consigner ainsi, sans se soumettre à 
la rigueur traumatisante d’un plan 
et d’une architecture linéaire. 
Ensuite, pour celui qui se sentit 
menacé par le temps et par la mala- 
die. il fut encore une - bouée de sau- 
vetage», eu ce qu’il permettait de 
noter ce que l’écrivain craignait bien 
de ne pouvoir développer systémati- 
quement dans des Ûvres avant de 


Un antidote 
à la précipitation 

De son vivant même, Charles Du 
Bos publia des fragments de cette 
œuvre dont cependant U pensait 
devoir laisser la majeure partie pos- 
thume. Par la suite, l’essentiel a fait 
l’objet d’éditions devenues mainte- 
nant introuvables. D’autre part, 
grâce au travail de Jean eL Madge 
Mouton, de nombreuses pages iné- 
dites ont été découvertes. II est donc 
nécessaire désormais de donner une 
publication nouvelle et intégrale de 
ce Journal qui serait susceptible de 
loucher un public beaucoup plus 
vaste que ne le fait d’habitude ce 
genre d'écrits. 

Charles Du Bœ, s’il a le mérite 
d’avoir été lié à la vie artistique et 
intellectuelle de la première moitié 
de notre siècle, a surtout celui d'être 
parvenu à faire de son Journal une 
œuvre littéraire capable de rendre 
les subtiles variations de la « météo- 
rologie » de son âme et de son 
esprit : il a créé un style de la vie 
intérieure, avec une ample phrase 
polyphonique répondant à ce tempo 
lent de la patiente méditation qui 
développe et creuse sans limite 
l’intuition première. Notre époque 
précipitation a 
Parles Du Bos 


meurt de 
besoin de lire G 
comme un antidote. 

BÉATRICE DIDIER. 
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“Le plaisir d y découvrir la genèse d'un 
liénie*. Michel Eraudeau / L'Express : 
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Pour le centenaire de Virginia Woolf 


Entre « Journal » et romans 


• Cette vie en quête 
d'une jouissance to- 
tale. 


N moi. i 
/y t-f s'agite ma recherche. 

** * J Pourquoi la vie 

n'offre-t-elle pas une découverte ? 
Une chose sur laquelle poser la 
main, pour dire ensuite : c'est ça. 
Ma dépression vient de ce que je 
suis harassée ; toujours en train de 
regarder, mais ce n'est pas ça — ce 
n'est pas ça. Serai-je morte avant 
d'avoir trouvé ? » Virginia Woolf 
poursuit : par instant, tout de même, 


tant dit qu’elle était frigide et dont 
l'œuvre entière, la vie, sont scandées 
aux rythmes de la sexualité, répar- 
tie, reconduite dans tous les actes, de 
l’existence, tous scs décors, toutes 
ses voix, ses gestes. Dans ses lacunes 


brutale et furtive, l'atteint la sensa- 
tion d'avoir trouvé, mieux, d’être 
saisie par ça. Un fragment de la ba- 
nalité, une lettre, une personne, 
n’importe laquelle, le heurt d’un 
paysage, la surprennent, et le choc 


Celte quête, cette vie en quête 
d’une jouissance Lotale, définitive, et 
qui abouiit à l’orgasme, toujours 
remis en question, c’est la démarche 
de la romancière Woolf, dont on a 


Mais qui est la dame assommante 
et conformiste, bavarde et d’une 
telle platitude, dans ce Journal si 
peu intime, dont le deuxième vo- 
lume vient de paraître en français ? 
Léonard Woolf en avait public des 
extraits sous le titre Journal d'un 
écrivain. Il répondait ainsi au vœu 
qui figure dans le Journal même; 
elle savait qu’en élaguant, en suppri- 
mant comme on sculpte, en négli- 
geant les conversations ineptes, les 
comptes rendus d'activités qui n’in- 
téressent pas plus Virginia que nous, 
on pouvait dépister sous ce discours 
mort un texte vivant- Le Journal 
d'un écrivain repère Virginia au tra- 
vail, stimulante même lorsqu’elle est 
découragée ; une femme arrogante, 
épouvantée, en plein élan ou épui- 
sée, battante ou horrifiée. Une voix. 

La version intégrale ? Cette voix 
y disparaît presque toujours, étouf- 
fée par le papotage d'une femme 
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Un J^I^BGRASSETflï 


sanglée dans un personnage qui n'est 
pas le sien, comme dans une cami- 
sole de force. Virginia Woolf, traves- 
tie, joue mécaniquement le rôle 
d’une mondaine, sotte. Son rire, son 
humour si subtil, souvent féroce, 
font place à une épaisse moquerie. 
Ce n'est pas le personnage qu'elle 
joue qui manque d'intérêt, c’est le 
fait qu'elle joue un personnage et 
qu’il n’y a d'authentique ici que le 
manque d'authenticité. Pour ne pas 
être exclue, pour se mêler aux au- 
tres, Virginia Woolf procède à ce 
meurtre lent d’elle-mëme qu’est sa 
vie quotidienne et elle consigne dans 
le Journal, chaque jour, cette vie. 

Être elle-même signifie créer 
jusqu’aux limites, risquer la folie, le 
bannissement- Elle prend ce risque, 
mais elle tente de se le faire pardon- 
ner. Et cela donne une Madame Bo- 
vary à l'envers, qui fuit l’imaginaire, 
la sensualité, la perception ivre 
d’exactitude, pour se vautrer dans 
l'inertie ambiante. - Madame Bo- 
vary c'est moi -, écrivait Flaubert. 
- Virginia Woolf, ce n'est pas moi -, 
pourrait dire Virginia, à propos de 
ces pages où elle s'acharne à faire 
sombrer son identité. 


Le lent meurtre 
de soi 


Han Suyin 
contre 

les sinologues 


I * JUSQU’AU MATIN, de Han Snjiu. 
Traduit de l’anglais par Magali Berger. 
Stock, 583 pages. 89 F. 


de langages, de comportements 
étrangers i elle, si exilée parmi les 
siens. Dans ses romans, cependant, 
surgissait sa voix incarnée, inexora- 
ble. inextinguible, cette voix singu- 
lière, très exercée à moduler chaque 
détail, évocatrice d’autres voix, apte 
â se situer avec précision au sein du 
silence, de manière à faire entendre 
ce qu’elle tait, et non pas le mu- 
tisme, mais le son du silence, scs ra- 
tionalités secrètes, les ordres cen- 
surés qu’D contient. 


Le désir, la nostalgie, 
le danger 


Des écrivains du souffle et de la 
chair on ne doit refuser aucune 
trace, même celles, désastreuses, du 
massacre de soi. - Il faut être mon 
plusieurs fois pour peindre ainsi -, 
notait Van Gogh à propos de Rem- 
brandt. Virginia tentait d’échapper 
aux agonies, aux résurrections suc- 
cessives déclenchées par la produc- 
tion de ses romans. D’où la pratique 


Roman du désir ; les Vagues. 
chanté à six voix, trois femmes et 
trois hommes qui, de l'enfance à la 
vieillesse, chacun avec ses armes, 
convoitent et craignent la fusion in- 
terdite avec l’autre et la rencontre 
de soi. La Promenade au phare, ro- 
man de la nostalgie. Mrs Ramsay 
laisse dévorer sa vie par les autres et 
jouit du supplice exquis de se sacri- 
fier à eux pour mieux les soumettre. 

Mari, enfants, chacune, chacun 
des invités qui envahissent sa maison 
de vacances, au bord de la mer, l'ac- 
caparent, au coure de ces journées 
où son petit garçon attend en vain 
qu’il fasse assez beau pour que de- 
vienne possible d'aller en bateau 
jusqu'au phare. Et puis Mrs Ramsay 
meurt, à Londres, brusquement. La 
guerre. la première guerre mondiale 
est déclarée. Rien au cours de di- 
zaines de pages — quel tour de 
force ! - que la maison inerte, déser- 


épousseter. parfois. La guerre ache- 
vée, après la disparition, naît le man- 
que ; les survivants reviennent : ab- 
sente, Mis Ramsay se révèle plus 
obsédante encore. Désire, avidité 
d'elle, forclos. ■ Vouloir et vouloir 
et ne pas avoir ». pleure son amie 
Lyly Briscoe, criant en vain, dans un 
espoir insensé : - Mrs Ramsay ! 
Mrs Ramsay ! » L’enfant, grandi, 
atteint cette fois le phare, mais ce 
n’est qu’un phare — ce n'est pas ça. 
Roman de la perte. 

Dans Mrs Dalloway, déjà, Cla- 
rissa Dalloway embrassait, briguait 
trop de choses et parvenait à juguler 
ses attentes, à canaliser sa frénésie 
dans la futilité. Mais, respirant le 
même air, entendant les mêmes sons 
de la ville de Londres, défaillant 
sous les mêmes emportements, un 
homme jenne, fou, qu’elle ne 
connaissait et ne connaîtrait pas, as- 
sumait jusqu’au suicide les ravages 
dont elle se préservait. Roman du 
danger. Et du dédoublement, où fon 
retrouve et l'auteur menacé et la ré- 
dactrice du Journal, qui tente 
d’obéir à des codes que son œuvre 
s’emploie à déjouer. 

Entre tes actes, enfin, roman du 
constat. Virginia y capte les signaux 
fugaces d’une déperdition miracu- 
leuse : la vie ; une représentation ra- 
tée. entre les actes de laquelle, cha- 
cun s'empare de quelques bribes de 
la dramaturgie -générale, pour en 


pièges mortifères die Pauiodcstruo 
tion. « Quelle est cette phrase que je 
me rappelle toujours — ou que j'ou- 
blie ? Jette un dernier regard sur 
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tée comme le cadavre de l’absente. 


faire la sienne, alors qu'en vérité 
« Ils étaient tous capturés, encagés ; 
prisonniers ; à regarder le spectacle. 
II ne se passait rien *. 

Virginia se tuera, le roman 
achevé, mais non encore publié. Elle 
qui savait si bien capter rive la dis- 
parition du présent, de l’instant, dis- 
paraîtra, noyée dans les eaux de la 


• La Mort de la phaRoe. Traduit 
par Hélène Bokanowski. Seuil 
-Points». 
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l’occasion de la parution de 
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x A. Jusqu'au malin, Han 
Suyin se répand partout en invec- 
tives. donnant, de-ci, de-là. des inter- 
views provocatrices où elle traite les 
sinologues français d’« envieux et 
frustrés», affirmant qu’il faudrait 
- les fusilier ou plutôt les mettre à la 
retraite, car ils ne savent pas de quoi 
ils parlent, et que la moitié d’entre 


« LES DOUZE LEÇONS DE PHILOSOPHIE » 


PARUES DANS « LE MONDE DIMANCHE » DE L'ETE; 


Elle proclame aussi urbi et orbi 
qu’elle est amoureuse de son beau 
mari Vincent, quelle n’a pas couché 
avec Zhou En! ai. qu’E. Bellefroid 
aurait dû lui demander conseil 
quand il a rencontré Li Shuang, etc. 
Icf. Paris-Match. 12 novembre 
1982; le Nouveau F. novembre 
1982). 


On comprend mieux ce tapage 
quand on a lu son dernier roman. La 
trame de l'histoire, ce sont les 
amours tumultueuses entre une ■ 
jeune Américaine (Stéphanie), ve- j 
nue en Chine comme journaliste en I 
1939. et Yong, un médecin chinois 
issu d'une famille de capitalistes, 
mais qui devient un militant com- 
muniste. 


$tMm xl 


L'intrigue est filandreuse à sou- | 
hait et l’architecture du roman dé- 
mesurément boursouflée. On ne 
peut s’empêcher de penser à un ro- 
man policier caricatural du genre 
S.AS. ou mieux au feuilleton télé- 
visé - Dallas », tant le côté machia- 
vélique est pesant : d'un côté les 
bons (chez Han Suyin, ce sont les 
communistes, purs et durs), de l’au- 
tre, les méchants (capitalistes occi- 
dentaux ou brutes du Kouomin- i 

rang). Le tout étant saupoudré de I 

quelques descriptions ad hoc du 
type : - Il connut à nouveau cette 
houle douloureuse qui déferlait 
dans ses entrailles et dressait son 
sexe contre le dos de Stéphanie - 
(page 165), descriptions qui font 
dorénavant partie des ficelles obliga- 
I toires de cette sorte de littérature. ] 


®°UZE LEÇONS 

DE PHïT AQnbiJTr 


LE UNCACE. , 
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Mais plusieurs autres passages 
évoqueraient plutôt la presse du 
cœur. Les clichés stéréotypés sont 
les mêmes : 


• Ça ne t'ennuie pas, vraiment, 
que Je ne sois plus vierge. Yong ?... 
- Pour moi, tu es vierge. Stéphanie. 
Même maintenant . tu le restes. Ton 
âme est incapable d'impureté - (pa- 
ge 168), 

Bref, un roman sans intérêt. 
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Le Brésil de Guimaraes Rosa 


• Le Joyce du sertao 

J OYCE perdu dans une province 
du Brésil, Homère chantant le 
sertao du Minas Gérais : Gui- 
maraes Rosa a déjà été l’objet de 
comparaisons les plus flatteuses. 
Plus encore qu’un des grands tnaî- 
Lres .de la :litt£rature latino- 
américaine, l'on reconnaît en lui un 
des meilleurs écrivains de notre épo- 


dc l’auteur avec sa province qui per- 
mettra F éclosion de son univers poé- 
tique. Le territoire s’efface devant 
ce qn 0 rend possible, et la nouvelle 
tracera le parcours de la reconnais- 
sance. - 

Seule compte cette complicité de- 
. vaut l’exceptionnel, ce silence qui 
permet la parole; décisive.' Ainsi 


gue c 


à Garcia 


que. 

Pourtant, par 

Marquez, Borges. . 

compatriote Jorge Amado, Guima- 
raesRosa est bien moins comin du 
lecteur français. Sa production a été 
peu abondante et tardive. Sagarana, 
le premier titre, date de 1 946;'Rofa' 
avait alors trente-huit ans.- Sa der- 
nière œuvre, Tutamêla. fut éditée 
peu avant sa mort, en 1967. Pre- 
mières histoires, le titre du volume 
qui vient d’être traduit en français, 
ne doit pas être compris dans un 
sens chronologique - a s'agit de 
21 petits contes, publiés en 1962, 
qui succèdent à cette fresque narra- 
tive, cette, épopée qu’est Grande 
Sertao : Vereaos. ...... 

Le théâtre de scs fictions est tou- 
jours k même : 1 e sertao du nmd du 
Minas Gérais, pays de son enfance. 
Bien que sa carrière diplomatique 
fait souvent Soigné du Brésil, sa 
passion pour cette province ne le 
quitta jamais. Pourtant, Fauteur ne 
la décrit pas, comme sH la supposait 
familière au lecteur. Tout lieu peut 
être sertao. ou le sertao investit tout 
lieu. 

S’il est impossible de dissocier 
Guimaraes Rosa de sa régkm, son 
œuvre n’est pas « régionaiiste », au 
sens étroit. Elle n’a pour bût ni 
d’énoncer ni d’analyser les éléments 
physiques et sociologiques ; elle ne 
veut pas non plus imiter, ou copier, 
les formes populaires de la narra- 
tion. C’est un rapport intime et vécu 


paroïc, aecisrve. Ainsi 
cette petite sainte dont les désirs de- 
viennent réalité, et qui souhaite sou- 
dain un beau cercueil tout rose {La 


Fille de là-basj. Ou, dans Soroco. 
sa mère, sa fille, ce chant des deux 
femmes, que reprend le village après 
leur départ pour l’asile. Folie chérie, 
entretenue. Autour d’elle, la phrase 
du narrateur se presse, patiente, ful- 
gurante. La langue se contorsionne, 
enrobe de sa tendresse la parole rare 
du héros éphémère. 

La langue 
transgressée 

Quand la réflexion se veut abs- 
traite, les thèses sont des éléments à 
paît entière du fantastique ; prêles à 
s’incarner, elles se désamorcent au 
moment juste. L’oncle Man’ Antonio 
s’efface : il salue sa femme, morte, 
congédie ses Filles et distribue les 
terres qu’il vient de défricher à ses 
paysans. « Père, la vie n'est-elle 
Jatte que de traîtres hauts-et-bas ? 
N'y aura-t-il pas. pour nous, un 
temps de bonheur, de véritable cer- 
titude ? - Fais semblant, ma fille-.. 
Fais semblant » Guimaraes Rosa 
donne la parole aux enfants, aux so- 
litaires, aux sensibilités murées dans 
la folie. Le discours convoque le ré- 
cit, feint de s’effacer, en appelle au 
lecteur. Langage populaire, dialec- 
tal, tournures africaines, indiennes, 
archaïsmes : aucune voix n’est inu- 
tile an silence. 


officielle est ainsi transgressée, 
lario de Andrade, parmi d'autres 
auteurs, s’était montré aussi irres- 
pectueux dans son MacunaTma. 
Mais il existe une différence essen- 
tielle entre ces deux projets. A la re- 
cherche d'une identité nationale, par 
un acte volontaire et conscient, Ma- 
cunaïma incarnait le désir de créer 
un langage suprarégional, à partir 
des différents modes d’expression 
existants au Brésil. La démarche de 
Guimaraes Rosa est tout autre : 
c'est par une assimilation person- 
nelle, une osmose, que les régiona- 
lismes, ainsi que d’autres emprunts 
linguistiques, vont former cette écri- 
ture si particulière. El c’est encore 
son expérience personnelle qui lui 
permet d’incorporer, d’assimiler, le 
principe de la transmission orale des 
contes populaires, qui lui était fami- 
lière depuis son enfance dans le 
Minas Gérais : récit un peut mysté- 
rieux, qui laisse au lecteur le soin 
d'établir ses propres références, nar- 
ration sinueuse qui chemine lente- 
ment par les détails de l’action. 


phorie dans les su prises de Babel. 
Aucun exil de la langue, aucune lan- 
gue de l’exil. Mais pas de souci do- 
cumentaire. non plus, ni de cataJo- 

K e des possibilités du portugais. 

venu brésilien. Le langage ne se 
donne jamais comme objet dernier 
de son iravail. Au-delà de la compré- 
hension, toujours possible, ses créa- 
tions conservent les mystères de la 
fiction. 

La traductrice. Inès Oseki Du pré, 
n'a pas essayé d’infléchir la syntaxe, 
en s'inspirant du français populaire, 
ou régional. Mais elle a su respecter 
le rythme poétique de la phrase de 
Guimaraes Rosa. Ses créations per- 
sonnelles, pour transposer les mots- 
valises, néologismes, rimes internes, 
etc., sont souvent des réusssites. On 

K orrait lui reprocher telle ïmper- 
:tion de détail ; ou bien l’absence 
de lexique, en fin de volume, qui ex- 
pliquerait les termes intraduisibles 
(sertanejo. senzala...). Le travail 
sur le mot n’a pas coutume d’enri- 
chir les charmes du conte. D'où la 


gués phrases, ondoyantes et incanta- 
toires. si communes à ce genre. Les 
aspects poétiques de son écriture dé- 
pendent d’un traitement beaucoup 
plus fécond et moins systématique, à 
tous les niveaux de la langue. 

Une traduction 
qui conserve 
les mystères 
de la fiction 


vaut le récit, imperturbable. Inès 


avec un tel état d’esprit. Il est pri- 
mordial de conserver à cette écriture 
toute sa puissance de choc. Au lec- 
teur d'accepter les règles du jeu. et 
de goûter alors les joies des Pre- 
mières histoires. 

JORGE COU 
et ANTOINE SEEL. 

* Joao Guimaraes Rosa : Premières 
histoires. Traduit du brésilien par Inès 


e prose s 


Comment traduire 
che, si neuve ? Rosa n’utilise pas, 
peu. de mots étrangers. Son langage 
n’est pas une truculente re-création 
de ce monde, qui puiserait 


l- bm Michel). 


Juan José Saer et le paisible 
naufrage universel 


• Personne Sien. 
Jamais 

L ’ŒUVRE déjà volumineuse 
du romançter argentin Juan 
. José Saer est, certainement 
l’une il« plus aftpghanigà du pano- 
rama actuel deT Amérique latine. Et 
d’abord parce qu’elle déconcerte. 
Rien n’est plus éloigné de là notion 
de baroque - cette « perle irrégu- 
lière » ou se fige toute k démesure, 
d’un délire créateur - que la ri- 
gueur ext rêm e .et récriture dépouil- 
lée, mesurée de ce romancier. Loin 
des modes et des démagogies, Saer a 
depuis toujours banni de son horizon 
littéraire la revendication indianiste, 
le chatoiement des trimes tropi- 
cales, le scintillement de la Croix du 
Sud, tes excès orgiaques et caraïbes, 
l’éternel soleil de l'Eldorado, Fécla- 
teroent des jus et des pulpes, bref le 
« folklore*. Le lecteur ne trouvera 
rien de cela chez cet écrivain qui, 
exilé depuis quelque quinze ans, 
continue de planter sa tente de no- 
made sur un lieu quasi irréel, une île 
sur un Fleuve, F en vers du paradis. 

Le Mai argentin (1) nous faisait 
patauger dans l'étrange bourbier où 
un homme frappé d’hébétude fusil- 
lait accidentellement sa femme, fait 
divers qui autorisait Fauteur, ebois- 
sissant k périphérie des choses plu- 


tôt que le dramatîsme aigu du sujet, 
à camper le portrait d’un jeune 
-homme gravement affecté d’Œdipe, 
l’itinéraire d'un joueur méthodique- 
ment dégluti par la passion dés 
cartes nulle ombre du fameux 
modèle russe, Je masochisme résï- 
-gaé, enfin. düin juge acceptant 
d’être couvert d’injures et de boue. 
Le titre original de ce livre - Cica- 
trices — ■ rendait d’ailleurs mieux 
compte de l'intention première qui 
- détermine toute l’œuvre ultérieure : 
les fêldres dérisoires, les misérables 
accrocs dans l'écoulement du grand 
. fleuve héractitcen. Les Grands Pa- 
' radis (2) nous imposait déjà lHe si- 
tuée au milieu du grand fleuve et le 
drame de l’enfant noyé. 


man ; Nadie Nada Nunca - cette 
fois le titre n’a pas été traduit, pour 

S lus de prudence - la quintessence 
u dérisoire, du nul, du négatif ab- 
solu nous est enfin proposée : Per- 
sonne, Rien, Jamais, tels sont les 
termes exaltés ici, qui ouvrent sur 
Fénigmatique première phrase : H 
n'y a, au début, rien. Rien, suivie de 
l'établissement du décor définitif : 
La rivière, lisse dorée, sans une 
seule ride, et derrière, en plein so- 


Dans le calme écoulement - ou 
écroulement ? — de toute chose ici- 
bas, l’homme ou IHe est une protu- 
bérance inopportune. La vie n’est 
que ver rongeur : le destin de cette 
langue de terre entourée d’eau est 
celui d’un Eden promis à la dévasta- 
tion. Comme dans les deux précé- 
dents livres, l’accident ou 1e drame 
se porte à k rescousse d’une desti- 
née de toute façon inscrite : à la 
mort de l’épouse, puis à celle de l’en- 
fant, succède te meurtre du cheval 
- ce symbole de la vie libre et fé- 
conde. Ici, en effet, on assassine des 
chevaux, qu’on découvre aux abords 
de cette ïïe, le crâne fracassé, on 
éventrés et les entrailles fumantes. 
Rien n'est moins pathétique, émou- 
vant, que la mort d'un cheval. 
Constat du crime. Mystère. Énigme. 
Et si c’était la police argentine cher- 
chant des pr étextes pour resserrer la 
répression ? Qu’on n’attende pas de 
réponse. Jamais auteur ne fût aussi 
pudique, laconique et absent U est 
ce « nadie » témoignant de ce 
«nada». L'imaginaire «nunca» 


c-Bataillau, Flammarion, Barrot», 

CL- Le' 

octobre 1980. 
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puise sa force dans ce mutisme ri- 
goureux, qui finit par devenir sollici- 
tation permanente de l’imaginaire. 
Saer le modeste s'anéantit en appa- 
rence pour que s'affirme la toute- 
puissance du lecteur entrant dans sa 
voix, prononçant des verdicts, inven- 
tant des réponses. 

Ce livre apparaît bien comme la 
culmination des deux précédents, 
sommet et aboutissement, après 
quoi la parole ne peut que retourner 
au tohu-bohu silencieux des origines. 
Plus maître que jamais de son style 
- qui peut faire penser, parfois, à 
celui (F un Claude Simon - Saer, 
qui a bien relu Héraclite. nous rap- 
porte ici, depuis son exil d’homme, 
le roman du paisible naufrage uni- 
versel. 

ALBERT BENSOUSSAN. 


Dans la revue 
« Europe » 

L A revue Europe avait consacré, 
en mais 1979, un numéro ri- 
che et stimulant au moder- 
nisme brésilien. La dernière livraison 
est plus décevante, qui traite de la 
littérature du Brésil depuis la seconde 
guerre mondiale. Les intentions 
étaient pourtant louables : ne pas of- 
frir quelque vaste synthèse, mais plu- 
tôt, grâce à des regards neufs, par- 
tiels et partiaux, éclairer de biais, en 
quelque sorte, ce continent littéraire 
trop méconnu. Certes, nous décou- 
vrons avec plaisir tes nouvelles iné- 
dites de Jorge Amado, Clarice Lis- 
pector; la poésie d’une génération 
récente, bien traduire ; l’existence 
d’un théâtre vigoureux, aux prises 
avec la rêaüté- 

Révélatîon, pour le lecteur fran- 
çais, que ce poète et critique 
A. -fl. de Sant’Anna ou ces conteurs 
M. Rubïao et D. Trevisan : sourire 
quelque peu crispé â saisir notre 
image sous la plume d’un Brésilien à 
Paris (G. de Figueiredo, 14, rue de 
Tilsitt). En effet, l’humour, précaution 
et arme élémentaire, semble 
accompagner de sa vigilance grand 
nombre de ces textes. Mais l’on peut 
regretter les articles moins convain- 
cants sur la littérature du Brésil, qui 
semblent s’épuiser à cerner les 
contours de leur Chimère ; ou encore 
cet essai sur l’essai, de J. -G. Mer- 
guior, dont l’esprit, sec et scolaire, 

ne convient guère à une discipline 

passionnément engagée — tout au 

moins dans ce pays. 

L’ignorance du public français est 
telle à l’égard de la critique brési- 
lienne que les grands noms auraient 
amplement suffi en guise de surprise 

et de révélation — que ce soit 

O.-M. Carpeaux, A. Candide, les 

frères Campos, ou les plus jeunes 

R. Schwarz. W.-N. Galvao, parmi 
d’autres. Rendez-vous à moitié 
réussi, donc, pour cette littérature 
qui n’en finit pas d’attendre son 

J.-C. et A.-S. 

• EUROPE - Littérature du Bré- 
sil, if* 640-641. 40 F. 
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Ernest et Célestine par Gahrielle Vincent 

Sélectionné par le NEW YORK TIMES parmi 
les dix meilleurs albums de l'année 1S82 

Diffusion : FRANCE : Diff-Eifit, Paris. BELGIQUE : Pressas de Belgique. Bnneflcs. 
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société 


Vive la semaine des trois dimanches ! 


L A valeur d'une civilisation se mesure' 
t-elle à la qualité de ses dimanches 7 
On le croit volontiers à la lecture de 
l'ouvrage de Jean-François Barri elle Quand 
dimanche était jour de fête. Ce petit livre dé&- 
cieux. écrit dans un style aérien par ce jeune 
historien d’art, montre comment nous 
sommes passés en peu de temps d'un culte 
du travail à l'ère des loisirs. 

La transition avait été entreprise de longue 
date. Mais ce n'est pas celle de l'année du 
concile d'Orléans (538) qui instaure < le jour 
du Seigneur a que l'on retiendra : il s'agissait 
d'honorer Dieu plus que de se récompenser 
soi-même de l'effort de la semaine. Il faut 
retenir l'armée 1 906 avec le vote de le loi sur 
le repos hebdomadaire pour tous. Aupara- 
vant, seuls les enfants de moins de dix-huit 
ans (depuis 1841) et les femmes de certains 
secteurs industriels (depuis 1892) pouvaient 
aimer les dimanches. 

Jean-François Banielle décrit la période de 
trente années entre le dimanche de repos de 
1906 et le week-end de 1936, entre le plaisir 
de rester enfin chez soi et la joie de partir. Au 
début du siècle, en effet, les dimanches bour- 
geois se passent en famille. On s'épuise mol- 
lement autour de repas qui n'en finissent pas, 
au milieu d'une profusion d'argenterie, de por- 
celaines et de bimbeloteries, avant que la 
jeune fille de la maison ne fasse vibrer le piano 
et les lourdes tentures de l'appartement cal- 
feutré. 

Mais le dimanche est aussi le jour où l’on 
se regarde passer sur les pelouses du turf ou 
dans les allées du Bois avec le cheval comme 
prétexte, sur les Grands Boulevards entre 
l'Opéra et la République, avec les vitrines 
comme miroirs. Les bourgeoises émergent 
l'été de fanfreluches et de chapeaux fleuris, et 
l’hiver, pointent un nez rosi hors de la peau de 


renard, zibeline et autres bêtas malchan- 

On se répand dans l'ombre des platanes, 
on s'évente à l'air des kiosques à musique. On 
visite tous les salons, des inventions nouvelles 
— et il en naît chaque jow — au Salon des 
indépendants pour y lancer force quolibets 
contre la peinture moderne et ses adeptes. La 
foule envahit les musio-halis. les cafconc', les 
cirques, les parcs d'attractions comme Luna- 
Park, les marchés de l'occasion des timbres à' 
la brocante. Celui du Caneau, dit Jean- 
François Bameile, est * le plus beau gueuloir 
du dimanche ». Le cinématographe s’ouvre 
peu à peu à toutes les bourses et conquiert 
son avenir sans mot dire. 

On se cogne aussi. Des nuées de parois- 
siens, après l’office du matin, échangent nom- 
bre d'horions avec les tenants de l'anticlérica- 
lisme. Le comité des femmes chrétiennes 
s'oppose à ceux qui crient ir A bas la 
calotte I » On manifeste contre la République 
et son < régime abject » qui vide les congré- 
gations avec la participation du petit père " 
Combes. Les croyants étaient e oensés quit- 
ter l'autel en état de grâce, às en revenaient 
oints d’un caH au beurre noir »... U y a aussi 
les dimanches « cocardiers » et ceux des 
grands-messes de gauche : les meetings 
socialistes de Jaurès, les réunions rituelles au 
Mur des fédérés. 

On découvre aussi son corps comme on 
baisse son chapeau devant les sciences. Les 
unions cyclistes foisonnent. Courses de vélo- 
cipèdes. de haies, marches de lutte, de tennis. 
Autre forme de sport, la danse invite les fana- 
tiques au très exotique et très chaloupé 
tango. 

On va de plus en plus vite et de plus 
en plus loin. Le train dessert la campagne, 
c'est-à-dire les banlieues, où des citadins 
recherchent des < poèits de vue » pour y 


admirer la ville. L'autobus et le raa s'affron- 
tent. Aux meetings, on célèbre F aéroplane. 
Les' chevaux cèdent te pas à l'automobile : 
splendide De Dion-Bouton t 

C'est le règne du Touring-Chib, qui signa- 
lise villes et carrefours aux torpédos égarées. 
Le train emporte déjà des théories de touristes 
vers la mer. Prudent, on ne trempe que les 
orteils dans le flot trompeur. Mais les cités 
balnéaires donnent une nouvelle occasion de 
se regarder. 

. La première guerre mondiale soraiB le gias 
des t oisifs » anciens. Les années 20 sont 
celles des fortunes « fulgurantes». La T.S.F. 
rompt le cercle de famille autour (fri piano, le 
téléphone s'étend et la voiture se démocra- 
tise. Record national de 1924 : 
447 915 automobiles. Les Auberges de . jeu- 
nesse se fondent sur l'idéal de ia - vie en 
groupe. Tout est prêt pour le rendez-vous du 
Front populaire avec la technique et les loisirs. 
La loi du 21 juin 1936 fixa las deux semaines 
de congés payés et la semaine de quarante 
heures. Léo Lagrange, sous-secrétaire chargé 
dea loisirs et des sports - * le ministre des 
sombres dimanches », dit la droite, - expédie 
par cars et trains entiers la population ouvrira 
vers leaplages et la montagne. Les vacances, 
le week-end, les loisirs, sont devenus un phé- 
nomène collectif, un fait de sooété. 

Finalement l'îdée-des trente-cinq heures, ce 
n'est pas si bête., A quand la semaine des 
trois dimanches ? Qu'on fasse encore plus b 
fête et qu’on s’offre le luxe de la nostalÿo. 

BERNARD ALUOT. 

★ Q UAND DIMANCHE ÉTAIT JOUR DE 
FÊTE, de Jeu-François BarrieBe, Ba&md, 
222 pages, 95 F. 


Voyage en pays d’obstétricie 


e Deux ouvrage * sur 
l’histoire de l’accou- 
chement. 

L E pouvoir sa quête et son par- 
tage. Voilà bien le -noyau 
dur », centre des contro- 
verses autour de la naissance. Ac- 
couchement - naturel •, sans dou- 
leur, accouchement dans la joie, 
démédicalisa lion et convivialité re- 
trouvées, le débat est d’actualité. Il' 
n’est pas neuf: ses racines plongent 
en plein dix-neuvième siècle. Cest 
là, quelques années avant la Révéla- 
tion française que, en Europe, 
l’homme, médecin ou chirurgien, en- 
treprend de supplanter la femme, 
matrone ou sage-femme. Avec lui, 
c’est le savoir qui prend le pas sur la 
tradition. Dans sa foulée, arrivent 
aussi le forceps et la césarienne. Il 
faudra encore attendre plus d'un siè- 
cle pour que trouvent place les rè- 
gles élémentaires d'hygiène et 
d'aseptie. 

Que s'est-Q passé? Pourquoi une 
telle révolution? En dépit d’une bi- 
bliographie médicale abondante, on 
ne disposait guère d'études rétros- 
pectives. • Une des surfaces, expli- 
que Philippe Ariès, parlant de la 
naissance, que les historiens avaient 
encore laissées en blanc sur la cane 
des terres inconnues promises à 
leurs nouvelles explorations *. 

Deux auteurs — une universitaire 
et un médecin — ont fait le voyage 
exploratoire, remontant -à la char- 
nière des Lumières > pour observer, 
comprendre, raconter. De ces explo- 
rations croisées, de ces voyages en' 
pays d’obstétricie, ils ramènent deux 
ouvrages complémentaires. Deux 
ouvrages d'érudits qui éclairent d’un 
jour nouveau les tendances actuelles 
de l’obstétrique comme les contro- 
verses qu'elles nourrissent. 

Dans le foisonnement des détails, 
des dates, des ouvrages médicaux et 
des documents administratifs, une 
constante apparaît bien vite: la lutte 
pour le pouvoir. L’Église avait déjà 
tenté de contrôler l'activité des ma- 
trones, suspectes de sorcellerie. Le 
corps médical y parviendra, non sans 
beurts. 

Incapables, méchantes, violentes, 
responsables des taux élevés de 
morts maternelles et foetales, les 
sages-femmes sont l'objet de campa- 
gnes de dénigrement systématique. 
Elles tenteront bien de se défendre. 
Pourtant, déjà leur procès est ins- 
truit. Condamnées, elles devront 
s’effacer devant l’homme. 

Des cours d’initiation à l'obstétri- 
que sont organisés dans tout le 
royaume par l’une d’entre elles: 
M^Lc Boursier du Coud ray - agré- 
gée à ia communauté des maîtres- 
chirurgiens de Clermont-Ferrand •. 
On construit des mannequins, des 
poupées de chifron. on reproduit les 
mouvements de descente du fœtus. 

Dans les années qui précèdent la 
Révolution française, les gardiennes 
de la tradition vont à l’école. Le 
corps médical est cependant vain- 
queur. mais la lutte se déplace sur 
d'autres fronts, opposant les méde- 
cins et chirurgiens, l’école de Paris à 


celle de Montpellier, les obstétri- tre >. L’une en 1751 aux censeurs dn 
riens entre eux, Jean-François Sa- Collège royal des médecins de Loo- 
combe à Jean-Louis Baudelocque. dres, l’autre en 1782 aux « Sei- 
Deux textes admirables retenus gneurs des Etats du Languedoc*, 
par Bernard This témoignent de l’in- Deux textes anonymes dont Bernard 
tensité du combat: deux « requêtes » This cherche à identifier les auteurs, 
présentées par des « enfants à naî- menant l'enquête en plein dijtr 


Autour de la naissance 


A qui appartiennent ces 
heures qui séparent, 
pour le bébé, la nuit de 
la lumière ? Les corporations et 
les catégories se bousculent au 
portillon de la vie : médecins, 
sages - femmes, obstétriciens, 
accoucheurs, psychiatres, pédia- 
tres, psychologues, kinésithéra- 
peutes. Mais aussi psychana- 
lystes. poètes, journalistes... Et 
encore ? Les femmes et les 


que gourous sectaires, illuminés 
dangereux, hommes épris*, de': 
- pouvoir, femmes méprisées. Les 
«nouveaux», selon elle, sont 
pis que les « anciens » dans leur 
volonté de priver la femme de 
son accouchement. Pis. parce 
qu'elles se disent progressistes. 
Un livre souvent injuste, parfois 
bien utile, mais qui. au total, 
laisse surnager une amertume 
agressive et talentueuse. 

Rendre la naissance aux 
femmes, c'est aussi les aider à 
dépasser les « normes » sociales . 


huitième siècle, «corrigeant* le 
portrait officiel du célèbre Baude- 
locque et réécrivant à cette occasion 
l’histoire de l’obstétrique. 

- Un enfant d'aujourd'hui, écrit 
Philippe Ariès, daï& la- préface de 
l’ouvrage de Mireille Laget, n'a ja- 
mais vu ni naître ri mourir. Il a vu 
quelqu'un partir à l'hôpital et n'en 
■jamais revenir ou bien revenir avec 
un vivant déplus *.- 

Les prafessionflelB de la science 
médicale, que Philippe Ariès définit 
comme «là plus hautaine et la plus 
méprisante», percevront-ils à temps 
la- nécessité d’une redistribution de 
leur pouvoir? Celui qui, en 1782. 
prenait la plume au nom des « petits 
et très petits enfants qui désirent ar- 
demment de jouir dé la lumière* 
aurait alors en partie été entendu. 

JEAN-YVES NAU. 

* « NAISSANCES- L'ACCOU- 
CHEMENT AVANT L’AGE BEU 
CLINIQUE», de Laget. 0» 

nage préfacé par Pbüïgpe fc*- 
346pag*a, 89F. 



illustration tirée du » Sacre de la Naissance • de F. Leboyer. 


jusqu'à ce qu'un médecin, H y a 
dix ans. ne vienne lancer une évi- 
dence qui fit scandale parce 
qu'elle s'exprima de manière plus 
poétique que scientifique : la 
naissance, disait-il, c'est aussi 
l'affaire des bébés. Accueillons- 
les mieux. Ce médecin, Frederick 
Leboyer, parla de la souffrance 
de l’enfant et plaida pour une 
c naissance sans violence ». 
Quel forfait ! La Faculté en frémit 
encore. Aujourd'hui, Leboyer 
n'exerce plus la médecine. Mais, 
non content d'avoir restitué ta 
naissance à l'enfant, le void qui 
prétend que. parmi les spécia- 
listes de la naissance, il y a aussi 
les peintres. C'est à leur savoir 
très particulier — la lumière est 


liées à r âge de la fécondité. Dans 
Cas maternités qu'on dût far- 
drves, trois femmes font le 'por- 
trait et l’éloge de celles qui af- 
frontent la société en choisissant 
d’être mères au-delà de trente- 
cinq ou quarante ans, après avoir 
bénéficié d’une vie « auto- 
nome s. Il s'agit (Time petite mi- 
norité qui montre la voie "d'une 
revendication d'avenir : libérer le 
r temps fertile » et situer l’en- 
fant « dans un parcours élargi » 
pour le mire. 

Se réapproprier ia naissance, 
c'est aussi 1e but de ce « père 
célibataire » qui a tenu, le c jour- 
nal » de... sa grossesse. Il n'y a 
pas de raison de s'arrêter, puis- 
que la naissance est l'affaire de 


au monde - qu'est consacré son 
dernier livre, le Sacre de la nais- 
sance. On s'y promène religieu- 
sement. 

La religion de la naissance ? 




BRUNO FRAPPAT. 

★ CES MATERNITÉS 
QU'ON MT TARDIVES, da 
tbcriu- Vilabiigst, Colette 


C'est précisément ce contre quoi 
part en guerre une femme, 
Marie-José Jaubert, qui n’en est 
pas à ses premières colères 
contre les charlatans de la nais- 
sance qui veulent faire croire 
qu'ils ne souffrent pas. Dans Ces 
hommes qui nous accouchent. 
elle passe en revue — avant de 
les passer au fil de son stylo- 
épée... - certaines des expé- 
riences les plus en vogue de la 
nouvelle naissance. Ce ne sont 


Berger-Forestier et Amette Las- 
gerin. ÏL Laffont, 224 58 F. 

★ CES HOMMES QUI NOUS 
ACCOUCHENT, de Marie-José 
Jaubert, Stock 2, 224 p. 59 F. 

★ LE SACHE DE LA NAIS- 

SANCE, de Frédéric* Leboyer, 
Pbébos, 208 pw 73 Bhstratioas, 
235F. .T 

★ LE JOURNAL DE GROS- 
SESSE D'UN PÈRE CÉUBa- 
TAIRE, de Pierre Leenhardt, 
Presses de la Renaissance, 190 p. 


* « LA REQUÊTE DES EN- 
FANTS A NAITRE», de Bereanl 
THa, SeréL 256peges, 69F. 
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histoire 


Paris en mémoire 


Retrouver le fantôme de la ville ancienne 


I L y a dans tes photographies qui 
noos viennent du temps passé 
un aspect troublant, on devrait 
dire : spectral. Ces femmes- «t : ces 

hommes qui revivent sous nos yeux 
sont des morts. Et pourtant ils sont 
là, irrécusables. Les nos de Belloc, 
par exemple, sont immortels. Ces 
corps féminins sont mis en scène une 
fois pour toutes, comme si rien dé- 
sormais ne pouvait en ternir la grâce 
ni la jeunesse - et cependant les 
spectateurs que nous sommes ne 
peuvent s'empêcher de les savoir dé- 
faits dam le tombeau. C’est peut- 
être ce sentiment fugitif, mais fort, 
qui sépare la photographie la plus 
médiocre du tableau réaliste le 
mieux accompli : on y sent le pas- 
sage du temps. 

Dès lors qu'il s'agit de la ville, et 
surtout de Paris, cette sensation de 
l'indéniable et dn périssable mis en- 
semble se fait plus vive. On songe an 
poème de Baudelaire, certes ! mais 
également à ce curieux phénomène 
urbain auquel les poètes sont atten- 
tifs : que sous la ville actuelle per- 
siste le fantôme de ce qu’a été hier 
cette même ville. Or la métamor- 
phose de Paris sous le Second Em- 
pire fut considérable. 


Le rôle de Haussmann 

Le baron Haussmann, préfet de la- 
cité, trancha, modela, modifia, 
structura et restructura la ville dix- 
sept années durant (1). D fut criti- 
qué (2). On lui prêta des intentions 
qui n’étaient pas dans son esprit, ce 
qui est injuste. Ou mésestime sou- 
vent, lorsqu'il s’agit de hii, {"aspect 
de spéculation qui accompagné son 
ouvrage, aloors qu’il n'est que de lire 
la Curée, d’Emile Zola, pour pren- 
dre mesure de cet aspect4à. Dans 
Haussmann, fl est vrai, tout n’est pas 
bon, fl s’en faut Mais, tout n'est pas 


mauvais, et Sébastien Loste, préfa- 
cier du si beau livre de Michel Ca- 
baud : Paris et les Parisiens sous le 
Second Empire, a raison d'insister 
sur ce point. D'autant qu’ici, dans 
cet album, tes témoignages des 
photographes sont décisifs. 

Ces photographes se nomment 
Nadar, Bal dus. Del ton, Aguado. 
Marvill e. les frères Bisson.- Nous 
sommes à la fois à la naissance du 
nouvel art et d’un nouveau siècle. 
Les techniques se multiplient, les 
modes changent, l’art de vivre se re- 
modèle, et déjà l’œil obstiné contem- 
ple et fixe le personnage et le pay- 
sage. Voici Verdi et voilà Richard. 
Wagner. Ici, Courbet Ailleurs. 
Adelina PattL En feuilletant l'ou- 
vrage. on découvre Merry Laurent, 
dont s’éprit Mallarmé ; Frédérick 
Lemaître en Robert Macaire ; les 
yeux hallucinés de Baudelaire ; Vic- 
tor Hugo posant devant une ten- 
ture ; Rachei faisant un pied de nez ; 
vingt, trente autres. 

Le paysage est donné par le Paris 
du Second Empire, celui qui cesse 
d’appartenir aux siècles anciens 
pour devenir à grands traits celui 
dans lequel nous vivons aujourd’hui. 
Aux rues sombres, aux ruelles, suc- 
cèdent les grands boulevards. A ce 
qui était tortueux se substituent les 
longues perspectives. Dès lors, la vie 
elle-même se met à battre d'un autre 
rythme. Les photographes sont là, 
qui épient et qui témoignent 

(1 ) L'éditeur Guy Dorier a reproduit 
en deux valûmes les Mémoires du baron 
Haussmann ponant sur les grands tra- 
vaux de Paris entre 1853 et 1870. 

(2) Le même éditeur a donné en un 
seul volume le pamphlet de Juin Ferry. 
les Comptes fantastiques d' Hauss- 
mann, et l'analyse dn libéral hongrois 
J -E. Hom, les Finances de l'Hôtel de 


On les prend pour des artisans, ce 
sont des artistes. Si l’on songe à ce 
qu'impliquait alors la prise de vues l 
Le poids des appareils, la délicatesse 
des plaques, les difficultés de la 
mise en place, le temps de pose. Au- 
tant de problèmes qui se posaient et 
qu’il fallait résoudre. Le miracle, 
c’est que ces problèmes ont été ré- 
solus par des hommes qui avaient de 
la technique plein la tête, mais qui 
— en même temps - savaient voir. 
11 paraît que les frères Lumière ne 
croyaient pas du tout à l'avenir du 


Ce livre-ci démontre que les pho- 
tographes de la seconde moitié du 
dix-huitième siècle croyaient en la 
mémoire de l’oeil. El c’est pour notre 
plaisir. 


* PARIS ET LES PARISIENS 
SOUS LE SECOND EMPIRE, par 
Mkhd Cabaad. Texte de présentation 
par Sébastien Loste. Commentaires de 
l'Iconographie par Eliette Bation- 
Cabaud. Album 35 x 25 cm. 
320 pages. 495 F. 


Les dessous 
d’une métropole 


L ES dessous, ceux de Paris, on 
peut les entendre de deux fa- 
çons : celui des rues et des 
maisons, les gigantesques -étages 
inférieurs » de la capitale. Et aussi 
ce dessous de l’ histoire, petite ou 
grande, ses coulisses. 

Pour les premiers. Simon Lacor- 
daire nous propose une longue pro- 
menade en quatre étages : les eaux 
souterraines, les carrières et les cata- 
combes, les égouts, et, enfin, notre 
métropolitain. Des carrières ou- 
vertes sous Lutèce, pour bâtir Paris, 
dans les premières décennies de no- 
tre ère (et dont les arènes de Lutèce 
sont sans doute un vestige) , aux car- 
rières d’Amérique, ainsi nommées 
parce que leur plâtre, d’une qualité 
exceptionnelle, était très apprécié à 
New-York, et qui ne furent fermées 
que voilà tout juste cent ans. c'est 
l'incroyable richesse de Paris sous- 
sol (pierre, argile fine, gypse) qui a 
permis de faire de Paris surface ce 
qu’il est aujourd'hui. 


“Passé Présent” 
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Une nouvelle 
revue 

dirigée par 

Claude 
Lefort 


aux Éditions Ramsay 


L’individu 

Miguel ABENSOUR, Françoise COBLENCE, Claude LEFORT, 

Nicole LOBAUX, Claude MOUCHARD, Pieire PACHET, Mare RICHIR, 
François ROUS3ANG 

John AUBREY - .Vie de Thomas HOBBES • Traduit par Pierre LEYRIS . 

tracés 

Bronislaw BACZKO : Pologne, la mémoire explosive 
Claude MOUCHARD : Une autre parole 
Michel DEGUY : Poème 
Simone DEBOUT: Boehme et Saint-Martin 

signes 

Pacifisme : Edgar MORIN, 

Afghanistan : Olivier ROY 
Salvador: Osvaldo TCHERKASK1 
Nouvelle politique économique ? Bernard MANIN 
P.S.: Claude LEFORT . 


Editions Ramsay 


Dix-neuf siècles de creusements, 
d’enlèvements, de comblements et 
d’effondrements, excusez du peu ! 
Et fl fallut creuser encore pour éva- 
cuer d’une ville hypertrophiée (qui 
fut longtemps la plus peuplée d’Oc- 
cident) les • niagaras- d'eaux sales 
et les immondices qui se déversaient 
jusqu'au dix-huitième siècle dans les 
rues. Creuser encore pour donner 
aux millions d’ossements empilés au 
charnier des Innocents une sépul- 
ture commune, à la fois hygiénique 
(c’était 1e but recherché) et roman- 
tique : ce furent les catacombes. 

Encore, et enfin, pour transporter 
les vivants. Notre métro n’a pas cent 
ans, et si la décision de le réaliser tel 
que nous le connaissons a demandé 
plus de trente ans aux administra- 
tions rivales (1890-1895), sa 
construction a été étonnamment ra- 
pide. 

On a trouvé de tout dans ces cen- 
taines de kilomètres de creusements 
de toutes sortes : des salles mysté- 
rieuses, des tunnels dans lesquels, 
dès le seizième siècle, on pouvait al- 
ler en carrosse d'une résidence 
royale à une autre ; un lambeau du 
linceul de Marat : et de l'or, certai- 
nement beaucoup d'or, qui ne fut 
pas nécessairement déclaré aux au- 
torités de surface. 

Le livre de Simon Lacordaire ra- 
conte tout cela avec beaucoup de vi- 
vacité. Un petit reproche : des négli- 
gences irritantes. Passe pour le 
calcaire lutétien (pour lutécien ) ; 
mais horizontabiliiê (pour horizon- 
talité I ne passe guère mieux que la 
merde dans laquelle un préfet-baron 
se refuse à tremper ses mains. Mais, j 
consolation, c'est le genre de repro- 
ches qu’on ne fait qu’à un livre ex- 
cellent par ailleurs... 

U n’y a pas loin, de ces souterrains 
bourrés d’anecdotes historiques à 
l'histoire anecdotique de Paris que 
nous content, à travers des chroni- 
ques qu’ils ont la discrétion de repro- 
duire telles quelles, Jacques Borgé 
et Nicolas Viasnoff. 


Tragi-comédies 


Il y a là-dedans du connu, que l’on 
a plaisir à revivre (la fin malheu- 
reuse de Montmorency-Bouteville, 
duelliste impénitent et rebelle, les 
soupers du régent, les mésaventures 
tragi-comiques de la « déesse Rai- 
son * - guillotinée pour des propos 
séditieux et beaucoup plus sensés 
que ceux qu’on lui faisait tenir sous 
sa défroque de Raison déifiée. - la 
conspiration de Malet) ; et du moins 
connu, que l'on découvre avec amu- 
sement : un déjeuner très fellinien 
avant la lettre, offert par Grimod de 
la Reynière, et qui coûta la somme, 
énorme pour l'époque, de 10 000 li- 
vres, quelque 500 000 francs ac- 
ruels ; ou l’histoire épousrouflame de 
ces trois . « larbins * de bonne mai- 
son, et d’assez d'esprit, qui se firent, 
l’un après l'autre, passer pour Victor 
Hugo auprès d'un bas-bleu de pro- 
vince venu de Paris voir sou grand 

Ces tragi-comédies, ces farces et 
même ces drames sont racontés avec 
élégance et enjouement. C’est cela 
aussi, Paris. J. C. 


Lacordaire, 234 pages. Hachette, 75 F. • 
* PARIS. VINGT SIÈCLES DE 
CHRONIQUES SURPRENANTES, 
réunies par Jacques Borgé et Nicolas 
Viasnoff. 416 pages, BaHaod, 79 F. 


Bernard 

PRIVAT 

L’Itinéraire 


% “Un' chef-d’œuvre dans son genre, à la -lecture . 
■délectable et réjouissante:,. Son no urs qui concilie 
la vraië littérature et la vraie vie est (Je ceux qui 
: vous réconcilient avec les deux!' 

. Patrick Thépenon/ L’Express 

v “L’Itinéraire ,: atteint parfois' à un art dé vivre, à 
la paresseuse,, le cœur et les yeux bien ouverts, 
sur des. petits riens, dès petits bonheurs, des petits 
personnages qui donnent aux jours qui passent 
une couleur subtile ét rare!' . 

Jean Chalon / Le. Figaro 


GALLIMARD 


par Georges Marbeck 


Le récit véridique des événements qui 
ensanglantèrent le village d’Hautefaye, en 
Périgord, dans l’été de 1870 
Une grande fresque 
française... 


• On ne saurait descendre 
plus profond dans ce qu'on 
est convenu d'appeler la 
«France profonde». 

Michel Peyramaure 

• Un document qui se 
dévore comme un roman. 
Une étonnante puissance 
d'évocation. 

Les Nouvelles Littéraires 


ROBERT LAFFONT 


I Haute» 


PRIX 
DU PREMIER 
ROMAN 


Le GouvemeurdeNorée 


; y trouverez peùt-étre 

L'APPARTEMENT 

que vous recherchez 
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la chrysotkèque 

ZOLOTAS 

Collection de bijoux 
et objets décoratifs 
è partir de 900 F 


LABAGAGERIE' 



Habillé, en fine chèvre 
15 teintes mode 
595 F 


Pans : 12. rueTronchet 
41. rue du Four 
74. rue de Passy 
Tour Maine-Montparnasse 


z!Mey/vwit% Opticien 


FACES-A-MAIN, JUMELLES DE CHASSE ■ DE MARINE ; 

DE THEATRE, BAROMETRES STYLE ANCIEN, r yt 

LOUPES, BOUSSOLES, ALTIMETRES - ' n ‘ 







CREDIT GRATUIT 6 MOIS 



15 I 
18 I 
18 ! 


<2* coto/b (/xn/i&é), dé 

■ d /t'j éjdf ynœ/c/s'. 


Egalement crédit permanent gratuit 12 
mois sur tout notre stock à partir de 
3000F d'achat (bijoux, pierres précieu- 
ses...). Alliances en brillants à partir de 
2490 F TTC. 

lexpédiliun dans toute la France) ' 

Bon de commande 


□ Je joins mon chèque de 

ü Je désire recevoir votre dossier de crédit gratuit. 

Nom. : Prénom : 

Adresse : 


Tel. : .... „ 

Expédier à : 

62. bd du Montparnasse. 75015 PARIS 

a. 5 e nage, «tcmwi Tél. : il) 222.80.55 
* Indiquer le nombre et b somme. 


Cadeaux 
de fêtes 


De 30 à 1 50 francs 


Tendresse à l'économie 


Des idées de cadeaux pas 
chers du tout, ou pas trop 
onéreux, à disposer sur la 
table de réveillon ou au pied 
du sapin de Noël. 

Jusqu’à 30 F 

Les matériaux naturels om tou- 
jours des amateurs. Dans la nou- 
velle boutique - Tête de bois », si- 
tuée à Beaubourg, tout est en 
bois : coupe-papier (8F), minus- 


I dents mural (9 F) ; en ruban de 
bambou, une pochette à courrier 
s'accroche au mur. 19 F J Le 


monde sauvage). Des petites 
boîtes rondes, octogonales ou rec- 
tangulaires, en marbre et nacre 
(25 F) sont proposées par Isabelle 
Valognes dans ses deux boutiques, 
rive gauche ou rive droite. 

Les objets-gags font rire, mais 
ils peuvent aussi être utiles. 
Comme ces deux mini-boîtes de 
Coca-Cola, pour le sel et le poivre 
(15 F) ou ces peignes - porte-clés 
très colorés, en forme de cornet de 
glace 115 F) ou de briquet, 
19,50 F (Picr-Impon). Pour la 
baignoire, un bateau en plastique 
gonflable où poser le savon 
(19 F) ; pour la voiture ou le sac, 
une petite lampe-torche décorée 
d’un Mickey ou d'un Donald, 23 F 
(Munier). 

De 30 à 50 F 

La boutique - L'imprévu . 


Des cadeaux-surprises, 
des petits pots de verre, sont pré- 
texte à jeux de mots : du po- 
lytechnique (boîte à outils minia- 


ture) au pot-aux-roses (fleur 
baromètre) ou au pot-gnon (tire- 
lire). De quoi s’amuser, entre 30 


cbitec'tonic » . tout 
classique avec goût : mobilier, 
tissus et objets. Parmi ceux-ci, des 
petits cubes de marbre clair 
(30 F), des polyèdres en marbre 
noir veiné or (35 F) et une boîte 
de forme oblongue, en pierre 
blonde, 45 F. 

Al’* Espace véranda », récem- 
ment ouvert dans ITlc Saint-Louis. 

§ lames et fleurs en tissu encadrent 
es objets pour la table et la mai- 
son. Deux bougeoirs jumeaux en 
verre à torsades, venus de fin- 
lande, s'accompagnent de petites 
bougies-boules rouge vif (40 F) ; 


i couvercle, 49 F. 

De 50 à 100F 

Près du Trocs déro, une autre 
nouvelle boutique réunit tout ce 
qui est en verre, dans un décor de 
murs tendus d’un tissu Napo- 
léon III rouge et or. A côté des 
verres et carafes de tous les styles 
et de toutes les formes, de multi- 
ples objets jouent la transparence : 
un tout peiit beurrier surmonté 
d'une cloche (50 F), une coupelle 
en verre torsadé, découpée en 
forme de trèfle (55 F), une carafe 
à liqueur, de petite contenance, 
ainsi qu'un flacon à whisky cubi- 
que, 81 F l'une ou l'autre (Juste 
vert). 

Pour les passionnés de généalo- 
gie, un poker est illustré d’un 
grand arbre avec des emplace- 
ments où inscrire toute sa paren- 


à essence, 95 F (Munier). 

Plus futiles mais très décoratifs, 
deux petits chaussons-cendriers 
sont en céramique dorée ou argen- 
tée (60 F la paire) ; un vase en 
pâte de verre opalïsée est orné de 
fleurs en relief, rose et vert tendre, 
80 F (Isabelle Valognes) . 

Retour au bois naturel avec une 
boîte-cadre, de format carré, dans 
laquelle on peut introduire un pe- 
tit objeL ou des fleurs séchées 
(54 F) ; une grosse bougie ronde 
et parfumée est toute cerclée de 
bois (60 F) et une jardinière cubi- 
que, en fines lattes, est fixée à un 
support mural, 62 F (Tête de 
bois). Pour des -doigts verts», 
six petits outils de jardinier en 
chambre sont réunis dans un étui 
en rotin, avec anse et couvercle 
< 85 F) ; un pratique anse de cou- 


inent pour 
reau est un casier vertical, à 
plusieurs étages, en lin tressage de 
lamelles de bambou, 95 F 
(Le monde sauvage) . 

De 100 à 150 F 

Un cadre à photo circulaire, en 
pâte de verre ppalisée blanc ou 
noir, évoque le style 1925, 110 F 
(Isabelle Valogne). Pour faire 
fleurir une Jacinthe en plein hiver, 
un vase spécial à long col est en 
verre d’un bleu profond (1 15 F) : 
une salière et sa petite cuiller en 
verre sont insérées dans une coque 
argentée, 1 20 F (Juste vert) . 

Double jeu pour une boîte à ci- 
garettes plate, en bois, dont le cou- 
vercle est un mini-damier (120 F) 

. et pour une boîte ronde, également 


qui ressemble à de la pierre, en 
bleu cendré, 130 F (Archhec'to- 
nic). 

Cendriers ou vide-poche, 3s 
sont carrés et en albâtre, soit à 
rayures de ton vif (120 F), soit à 
carreaux blancs et beige ( 140 F) ; 
un vase, de - forme aplatie, est en 
céramique d'un noir brillant sur 
laquelle se détachent des tiges et 
fleurs colorées, ISO F (Espace vé- 
randa). 

Pour ranger ses colliers, brace- 
lets et autres parures, une petite 
commode à bijoux en bambou 
tressé de teinte blonde possède 
cinq, tiroirs; et cet original coffret 
‘ à bijoux mesure 23 cm de haut. 


* Tête de bois, 11, passage de 
l'Horloge. 75003 Paris. Le monde sau- 
vage. 86 et 101. roc Saint-Denis, 
75001 Paris. Isabelle Valognes, 53. 
avenue de La Bourdonnais; 
75007 Paris et 140, avenue Victor- 
Hugo, 751 L6 Paris. 

Picr- Import, J 22, rue de Rivoli : 12. 
boulevard de la Madeleine, Forum . 
des Halles. Maine-Montparnasse à 
Paris; Bordeaux. Grenoble. Lyon. 
Marseille, Nantes, Rouen, Stras- 
bourg, Toulouse. Munier, 87, avenue 
Nid, 75017 Paris. 

L’Imprévu, 34, rue de Citeanx, 
750L2 Paris. 

Architec, tonie, 34. rue de Varenne, 


Parfums de Noël 


La troisième génération de parfums voit le 
jour avec - Esprit de parfum - de Christian 
Dior. Il s'agit d’une nouvelle formulation, lan- 
cée d'abord en « Miss Dior », tête d'affiche de 
la griffe, dont l'équilibre des essences synthéti- 
ques et naturelles permet de retrouver la téna- 
cité et le sillage du parfum du couturier de 
Favenue Montaigne, lancé en extrait au début 
des années 50. A l'époque, le parfum, cadeau 


rare et cher, relevait pins de Tétagère du bou- 
doir que du geste quotidien. On rêvait de se voir 
offrir « Femme » de Rochas, symbole de 
l'après-guerre, dans sa présentation â rembal- 
lage ovale, habillé de dentelle noire. " . % 

Aujourd’hui. « Esprit de parfum », invention 
française et terme générique mondialement dé- 


posé par Christian Dior, atteint une concentra- 
tion très proche de Fextrait à on prix accessi- 
ble. « Miss Dior » est toujours ans» cfayprë, à 
note de tête fraîche de bergamote, corps fleuri 
de jaoiniiB, surfôtisiAde moiissejlêcfcéiieqiii-re- 
tient: et reflète tous les composants, A partir de 
145 F environ, le vaporisateur compact de 
30 millilitres. 


POUR ELLE. 

■ K. L. *, de K 
flacon cristallin 
tail. enveloppe comme un vêlement, 
créant une aura émouvante et 
luxueuse de fleurs, de fruits tropi- 
caux. d’épices et de bois rares. 

Dans le mode oriental, « lspa- 
han - , d'Yves Rocher, en flacon 
bleu, évoque Schéhérazade. 

Nombre noir *, de Shiseldo, 
doit à l’iris une note poudrée sur 
fond floral Chypre. 


■ Prélude • , de Balenciaga. com- 
plète le sillage de * Michelle », 
d’inspiration orientale, en flacon 
ovale à bouton doré coiffé de rouge. 

« Trophée », de Lancôme. est dé- 
dié aux sportifs, une eau de toilette 
verte suggérant le sous-bois des ter- 
rains de golf, tout comme la balle 
coiffant le flacon blanc. 


LABAGAGERIE 



M u I licompartim ents 
en fine chèvre 
950F 


Paris : 12. rue Tronche» 
41 . rue du Four 
74, rue dé Passy 
Tour Marne-Montparnasse 


Lafayette, au Printemps, et aux 
Troi s-Quartiers. à partir de 100 E, 
celui d’» Ivoire », de Pierre Bal- 
main. offre une eau de toilette, un 
extrait pour le sac et un savon à 
295 francs et devient ensuite un cof- 
fret à bijoux. 

Jean-Louis Scherrer préfère un 
vaporisateur et un savon hexagonal. 

» Fleurs de fleurs ». de Nina Ricci. 
eu vaporisateur rechargeable 
(50 ml) s'accompagne aussi de son 
savon, tout comme « Nocturnes », - 
de Caron, à 160 F; sac habillé à 
glands en cuir noir pour * Arpège », 
de Lanvin, qui contient un flacon 
d'extrait et une eau de toilette. Tous 
les Rochas sont présentés en sac à 
bandoulière de cuir rouge, gris -ou 
bordeaux - contenant un parfum 
(13 ml) et 50 ml d’eau. 

Les grands crus de Guerlain, ato- 
miseurs d'eau de toilette, sont ha- 
billés de neuf dans un écrin en métal 
doré finement, ajouré, à partir de 
235 F. Chanel miniaturise son fla- 
con de laque noir bagué or rechar- 
geable (15 ml pour le * n° 5 »), ar- 
genté pour le « 19». 

«Quartz», de Molyneux. par- 
fume aussi un très joli papier' à 
écrire avec ses enveloppes. 


Qui arrêtera Donkey Kong ? 

j n „ r ” T\jJ ARIO l’héroïque petit charpentier ! Libércra- 

P P IV X t-il la charmante héroïne effarouchée des 

■ 1 ,l,nmnil ?™ TI1 ^ griffes de Donkey Kong, l’horrible monstre? 

J®"'"' i ’ Voilà le scénario de Donkey Kong, l’immense 

k ‘ ; succès de la nouvelle génération des jeux électro- 

f mm**:-*. . niques de poche J i 21. 

3 ■ La stratégie des microprocesseurs et de la com- 
mande quadridirectionnelle de Donkey Kong se 
développe maintenant sur deux écrans à cristaux 
liquides. 

jeu d’adresse : huit fonctions différentes com- 
mandées par les deux boutons. Jeu de rapidité : 
le microprocesseur augmente la vitesse de réponse 
< selon la force du joueur, jeu concours grâce à la 
' ... mémoire conservant les records. 

In superbe cadeau pour les fêtes... En vente 
dans les grands magasins, drugstores, papeteries- 
li h rai ries et, bien sur, dans les magasins de jouets. 

JI21 45, rue Croiilebarbe , 75013 Paris 




Yves Saint- Laurent glisse dans 
une très belle boîte ovale dorée à go- 
dions avec bandoulière à glands, 
suggérant celle de Fabergé. un pou- 
drier et un rouge à lèvres avec fer*- 
melure à son sigie. ~ 


POURLUI 

Après « Drakkar noir » de Guy 
Laroche et « Grès Monsieur sport, 
du printemps *, Louis Féraud bap- 
tise ■ Fer » son premier parfum 
pour hommes, distribué à domicile 
par Avon, le géant du genre ; un mé- 
lange de cardamone, patchouli et 
pommier sur fond épicé de muscade, 
ma n darine et géranium. 

- Devin * d'Aramis. senteur ac- 
compagnée de sept produits, corres- 
pond à l'appel écologique ressenti 
par le citadin dans l'attente du 
week-end campagnard, à notes boi- 
sées. fleuries et herbacées sous le so- 
leil. 

« De vins » rappelle les versions 
latines chez Jacques Bogart. sug- 
gère le feu de cheminée hivernal 
avec une pointe de cuir et de tabac. 

• Pour lui » t F Oscar de la Renia, 
dans un flacon bleu-nuit allie le Chy- 
pre aux senteurs vertes, légèrement 
ambrées, et. s'accompagne d'un 
après-rasage * lotion vitale ». 

Roger et Gallet, dans les coffrets, 
propose, à 120 francs, un flacon 
d'eau de toilette de 100 ml et un sa- 
von. Une boîte à thé carrée contient 
deux savons au santal. 150 francs. 

• Men’s Club», d 'Hêléna Ru- 
binstein, comporte- une eau de toi- 
lette et un savon moussant- - Grey 
flanncl», de Geoffrey Beene, en 
trousse de cuir gris,' contient eau de 
toilette, après-rasage et savon- . 

Chez Hermès. . la trousse «'-ÉqiSr . 
page ». en simili-daim, contient on 
vaporisateur -de toilette, un après- 
rasage et un savon, dans ùnè boîte 
façon corné cerclée, argent, à 
145 francs. 

« Paco Rabanne pour homme», 
présente dans un beau coffreL noir, 
réutilisable. 60 mi chaque d’eau de 
toilette et d’après-rasage plus un sa- 

• Balafre», de Lancôme. com- 
porte. comme il se doit, un rasoir 
mécanique entre un flacon d’après- 
rasage et une mini-bombe de mousse 


NATHALIE MONT -SER VAN. 
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Dans les sabots du jardinier 


Du fivre 1 la pituite, dé Pontil 
au cacfae-pot, de 
au boBsal d'appartement et 
sans oublier les voyages spécia- 
lisés, a existe tme gamme éten- 
due de cadeaux susceptibles de 
garnir les sabots de NoCl des - 
jardiniers. 

BonsaT d'intérieur. Il s’agit d'une 
véritable nouveauté qui devrait sé- 
duira. Enfin les bonsaï vont pouvoir 
décorer toute l'année l'appartement. 
Ils nous viennent surtout de Chine, 
ces Ficus, Nandina. Sageretïa, Podo- 
carpus... aimant chaleur et humidité. 
Vous pourrez les mettre en compa- 
gnie de palmiers de Z à 3 mètres 
(1 500 à 3 000 F) ou plus petits sup- 
portant une luminosité faible 
(Rhapis : 300 F), de bambous d'inté- 
rieur (300 F), des Arallas Mmg 
1450 F); ou encore de l'étonnant cy- 
près d’appartement Goklcrest au 
feuillage odorant vert clair (100 F). 
Toutes ces plantes et bien d'autres 
font partie des spécialités que propo- 
sent Rémy et Isabelle Samson - 25, 
rue de Chateaubriand — 92290 
Châtenay-Malabry - Tél. : 702- 
91-99. 


si la floraison souvent brève 

ne peut apporter qu'un décor limité 
mais éblouissant. Ces rosiers introu- 
vables pendant de longues années 
sont à nouveau disponibles (en nom- 
bre et variétés limitées) à partir de 
30 F l'unité. Clause - 91220 
Brétigny-sur-Orge, tâ. : 084-9&-84 
ou chez Stytic-Rosâ — BP. 22 45300 
Pithiviers. 

Des orchidées en un choix somp- 
tueux et étonnamment varié. Odon-, 
toglossum et Phalenopsis (80 F), 
Cymbidium (100 R Cymbidium an. 
grosses potées de 4 à 9 hampes flo- 
rales (600 è 1 000 R, Paphkjpmfr- 
ium (120 à 300 F). Cattleya (200 à 
400 F) qu'un jardinier soigneux saura 
faire refleurir rannée suivante. Dans 
la même boutique, une collection de 
plantes de terre de bruyère, cou- 
vertes de boutons prêts à éclore avec 
le prochain printemps et à des prix 
fort compétitifs tout le mois de dé- 
cembre. Vilmorin. 4, quai de. la Mé- . 
gisserie, 75001 Paris. TéL : 233- 
61-62. 

Pour semer par tous les tempe, 
un élégant germoir d'intérieur,', très 
design, composé de 'quatre' tirtfts 
multidirectionnels équipés de feutres 
conservateurs d'humidité. En une à 
deux semaines, les graines fournies 
(cresson alénois, moutarde, soja, 
blé...} formeront de petites prairies 
décoratives gorgées de vitamines & 
ajouter dans la salade, les crudités, le 
potage ou un sandwich. Sculptures- 
jeux, 1, rue Véronèse. - 75013 Paris. 
Tél. : 331-29-47. Prix : 160 F. 

Des reproductions d'anciens 
ouvrages horticoles réalisées par 
Jeanne Laffitte, la spécialiste du re- 
. print. Le Potager cf un curieux,^ un li- 
vre jamais égalé depuis son édition 
de 1892 (350 F) ou l’Art de greffer , 
de Charles Bal ter (300 R. Edit. 
Jeanne Laffitte, 1, place Frands- 
Chirat, 13002 Marseille. Tél. : (91) 
91-15-82. 

Des éditions originales de fh/res 
anciens sur les plantes, le nature, les 
jardins chez Rousseau-Girard, 2 ter, 
rue Dupin. 75008 Paris. Tél. : 548- 
31-37 ou dans une toute nouvelle li- 
brairie spécialisée Cart-Tannwxr. 

1 1 bis. rue Vauquefin, 75005 Paris. 
TôL : 336-02-85. 


Des colombes brésiliennes 

terre culte, joli cache-pot è suspen- 
dre ou non (68 F), des pots en tronc 
de fougères arborescentes où se plai- 
ront orchidées et broméliacées (de 
20 à 90 R, des couronnes de fleurs 
séchées (de 140 à 230 F) et d'in- 
nombrables objets et végétaux pleins 

d'originalité chez F. "* " 

76, boulevard Saint-Gen 
Paris. TéL : 354-28-98. 

- Des roees nouvelles comme 
* Princesse de Monaco a , une fleur 
somptueuse blanc crème bordé de 
rouge que la princesse avait choisie 
lors du Salon international de la rose 
à Monaco. « Espoir » , aux grandes 
fleurs doubles d’un profond rouge 
groseille velouté, un autre rosier créé 
par Meilland et vendu au profit de la 
Ligue nationale contre le cancer. 
Vous pouvez aussi être tentés par les 
Mefflandina. ces étonnants rosiers 
pots ou les rosiers couvre-sol 
Mei lland-R ïcha rd ier, 50, rue Depëret, 
69160 T assin- la-Demi-Lun e. TéL : 
(7) 834-00-34. 

Un voyage exceptionnel dans 
les jardins des vieilles demeures colo- 
niales ouverts pendant une semaine 
par le Gardèn Club de Virginie. Orga- 
nisé et accompagné par des spécia- 
listes de la revue Mon jardin et 
maison, il conduira aussi à la décou- 
verte des merveilleux jardins botani- 
ques de Philadelphie, de Washing- 
ton. de New- York. Du 21 avril 
4 mai. Renseignements : Transports 
et Voyages, 25, rue de la Pépinière, 
75009 Paris. Tél. : 266-90-90. 

Deux ouvrages pour les ama- 
teurs de bonsaï : les Bonsaï, de 
Christine Stewart, bien illustre, avec 
des conseils techniques clairs et 
précis. Edit. Atias (79 F.). 

Les Bonsaï, de Gérard LeprStre, un 
passionné qui consacre tous ses loi- 
sirs aux arbres miniatures et pourrait 
en- apprendre à bien des < profes- 
sionnels _» Ce * livre, est ! r 
quatre-vingt-deux titres de r excel- 
lente collection «la Vie en vert». 
Rusticé. Dargaud. 

-Le Larousse des arbres, ar- 
bustes et arbrisseaux, réalisé par 
des scientifiques de flNRA qui ont su 
et voulu se mettre à la portée des 
amateurs. Inutile, de préciser que le 
texte est rédigé avec tout le sérieux 
et ta compétence voulus. 

Plus deiosept cents espèces dé- 
crites an trois cent trente-deux pages 
, qt rieuT cents illustrations. Une fouie 
d’informations sur r histoire et ta ré- 
partition des espèces. Un bon guide 
pour l'amoureux des plantes ou le 
promeneur curieux. Larousse, 200 F. 

Des petites serres d'apparte- 
ment en verre et bois ou verre et lai- 
ton', reproductions plus ou moins mo- 
dernisées des serres victoriennes. 
Posées sur des sodés de bois ou de 
pierre elles ont un charme fou. On 
peut les garnir de petites plantes 
vertes, d* orchidées ou de collections 


cation (de 400 A 2 000 F). 

Chariane, 29, rue du Rot-de-Skâle, 
75004 Paris. Le Cèdre rouge, 
22, avenue Victoria, 75001 Paris. 
Tél. : 233-71-06. 

MICHÈLE LAMONTAGNE. 


En flânant pour les fêtes, 
nous avons remarqué 
un vidéo-club et un choix 
intéressant de matériel 

SONY 

(Hifi, vidéo, magnétoscopes, 
téléviseurs, etc...) 
chez 

PICHONNIER 

SON -VIDEO 

148, nie de Breneüe, Paris T 



bijoux 

TURQUOISES, CORAIL 
IVOIRE. ECAILLE, AMBRE 
PIERRES DURES 
DÉCORATION 
IVOIRES CHINOIS «t JAPONAIS 
PIERRES DURES 
BRONZES THAÏLANDAIS 
. LAMPES et CLOISONNÉS 
MINIATURES sur ivoire 
SB, boulevard Haussmann 
(angle rue Tronchetj 

265-56-74 


Royale-V diffusion 

VEND 

ses collections de représen- 
tants 

Briquets, stylos et montres 

<to grandes griffas françaises 

Vendredi 17 « samedi 18 
de 10 heures è 17 heures 
5. rua Royale, 3* étage, 
75008 PARIS. TéL : 265-10-14 


ÉMAUX ET PIERRES 

de 

JACQUES GAUTIER 



Collier émaux noir et blanc sur 

cristal incrusté d'une amé- 

thyste 1, 800 F 

Clips d'oreilles .... 480 F 

mm mm mm 

36, rue Jacob, Paris (G*) 

260-84-33 


Livres de table 


Les livres peuvent faire partie des 
radeaux gourmands des fêtes ! 

La recette du Christmas Pudding, 
bien d’actualité, vous la trouverez 
dans la réédition (Jeanne Laffitte) 
du livre étonnant d'Alfred Suzanne 
la Cuisine et la pâtisserie anglaise 
et américaine paru en 1904. Ainsi 
que celle d'un omelette de Noël avec 
crème, rhum et zestes de citron. 


Freddy Girardet, de Crissier 
(près Lausanne), découvert depuis 
quelques aimées par l'intelligentsia 
de la nouvelle cuisine est, sans 
conteste, un grand cuisinier. Bien 
avant son succès, Catherine Michel 
(de la radio suisse) m’y avait 
conduit et j'avais aimé la sponta- 
néité de son style (et aussi la variété 
savoureuse des pains helvétiques ac- 
compagnant sa cuisine). C'est Ca- 
therine qui a recueilli les propos et 
les recettes de Girardet (Robert 
Laffont, éditeur) et vous vous réga- 
lerez de cette lecture avant de vous 
régaler des fileis de féra meunière à 
la b ru noise de citron, câpres et to- 
mates tout autant que des modestes 
poireaux à la vaudoise. des spâtzli 
comme de la gelée de poulette. 

La collection « Bouquins » (diri- 
gée par Guy Sc hoc lier chez Laf- 
font) a l’avantage d’une reliure ad- 
mirablement souple et celui de 
mêler tous les genres : histoire et es- 
sais, littérature classique et mo- 
derne, poésie, ouvrages de référence. 
Elle sort cette fois Réussir votre cui- 
sine, de Martine Jolly. Un livre pra- 
tique. Un livre * à se servir • précise 
l’auteur. 

Et voici les nouvelles recettes 
(Mes nouvelles recettes à la télé}, 
de Michel Oliver (Plon éditeur). 
Recettes souriantes et de bonne hu- 
meur comme Michel est, à la lu- 
carne, l’incarnation de la bonne hu- 
meur qui donne faim... Faim de 
recettes d'une simplicité certaine 
mais surtout si simplement expli- 
quées que l’on aura l’impression de 
les avoir déjà réussies. 

En dehors des restaurateurs, qui 
de nos jours, possèdent encore une 
rave ? Eh bien si et ce n’est pas 
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pour vos cadeaux 
sa toute nouvelle Collection... 
Cravates - Chemises 
Costumes 
...signés 

» f DE PARIE 


i — Perle et Or — i 



Héela/ 

JOVILUDIS 


Dans la Galerie 
commerciale 
i 26. Champs-Elysées 


wm 

vous propose 

son assortiment 
de chocolats 


une vraie folie ! 

le kg 98 F 


l’ami Jacques RouSi, merveilleux 
connaisseur, qui me contredira. Et 
alors, je vous assure que le complé- 
ment d’une bonne cave est un livre 
de cave bien tenu. Le voici édité par 


Chantal Lecouty. Non seule 
« grilles » en blanc pour répertorier 
les précieuses bouteilles (et les 
moins bonnes, et les - mortes * !) 
mais un précis et précieux liminaire, 
panorama des vins de France, ainsi 
que les cartes des vignobles. . 

Mais le plus beau des cadeaux 
gourmands restera l'étonnant Se- 
crets des fermes au cœur de la 
France. d’Henriette Dussourd (Ber- 
ger Levrault). Des recettes bien évi- 


des illustrations charmantes, photos 
d’un temps où l’on prenait le temps 
de vivre et de manger pour vivre. Et 
le - bouillon dépuratif de veau » ou 
le poisson-chat frit, l'omelette aux 
macaronis et la pompe aux grattons 
ont plus de saveur, fût-ce à la lec- 
ture. que tous les soufflés aux kiwis 
de la Terre ! 

COURTINE. 


CHQCARNE 




fSréîentcrfton d'oéfets cadeaux 

Aoë/ /pi 93 


arr/asit tycte yf ftttk / 

cet/e &2]boGè//chi ext efsxjb/us ccvn^t/èlets. 

Ûéfets utdes ou edfets à rêoec. . . 
c/ansiyaea eut inattendus ... 

tout est êtes, choisi et hic, 2 ca/ca/é. 
ut toujours tout ce çui concerne ta ta h/e. 


38 rue de Paradis 

Angle de la rue 
d’Hauteville et 
de la rue de Paradis à Paris 
Téléphone 246.90.61 



SCHILZ 

è A 

r Sacs exclusifs Y 
Bijoux sport - Foulards 
Gants - Porte-Documents 

BAGAGES DE QUALITÉ 


RAHWtS 
ET 

Son parfum 

BALZAHES TROIS 

30, RUE CAUMARTIN 

TôL 26S.4S.48 
parking gratuit 
■ 7 f RUE CAUMARTIN 



ÇbùUet dVeneu* 

f&tu/êe en 1x7 X 

Spécialistes 

Rasoir» électriques 
et mécanique» 
Coutellerie - Brosserie fine 

ELECTRO-MENAGER 

Cafrtlrm rlectriqnr* 

françaises, italienne* 
Sèehe-chevrux, miroir». 
Cadeaux, gadgets utiles 

39, me MarfaeuL 8 e - 225.6L7D 

CAUEM GADGET?. I T1LEN 

de 0 i 19 heure. 


Linge de maison, porcelaines 
lingerie, enfant. 

■ cadeaux a 

.18, AVENUE MONTAIGNE. PARIS 8 e -Tél. : 720.75.254 


LABAGAGE2UE 




Fantastique choix 
de maroquinerie 
de poche, 
en 20 
teintes. 


Paris : 12, rue 
Tronchet 
41. rue du Four - 74. rue de Passy 
Tour Marne-Montparnasse 




La Chine des Ts’ing 

CADEAUX 

Bijoux et petits objets d'art ancien 
de 50 F à 1000 F 

.14. RUE DE L’UNIVERSITÉ - PARIS VU 



des cadeaux 

à vous meure I 'eau à la bouche. 

Catalogue et renseignements : 

Sala vin. 59 rue Planchai. 75020 Paris - Tél. 370.32.32 



OFFRE SPECIALE FETES."! 

Pour les cadeaux de fin donnée, les plus grandes 
marques à tous les prix. 

Guitare classique artisanale, 399 F. 

Orgue Yamaha PSI, 795 F. 

Flûtes à bec, à partir de 30 F. 

Harmonicas, à partir de 40 F. 

Carillons multicolores, à partir de 65 F. 


Whi 


ïamm 

_ La passion de la musique. 


135-139 rue de Rennes, 75006 Paris - Tel. 544.38.66. Parking à proximité 


Un beau livre u.ri/e toute l'année 

Le monde fascinant 
du vin 

par Nathalie Mont Servan. Bernard Planche ’ . 
• ’ et Michei Dovaz ‘ 


Vo.LiTïîe 24 v 32.5 «m de ■} 92 pages . ... : 
102 rl’:ir'3tjoris àn ecuieurs è: 43 des- ins in -Texte 1 
Cartonné,' sous jaquà rte illustrée 73' F 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


r -LA MAISON. 


Sur la table 


Les arts de la table sont eu nmhi»%n Les listes de mariage, qui ai 
bit la forme de bien des magasins, dament et s’afiègent : mate d 
services ornementés et davantage d'objets dirais, plus fi 


tuais, pour changer de décor de consommateurs. » Arts et Maison 
table avec de nouvelles assiettes, 
sans s'encombrer d'une soupière et 
de plats. Un certain nombre de 
détailants ont su s'adapter à cette 
évolution des goûta et du mode de 

vie. En particulier les cinquante r 

magasins è r enso^ie Am et Mai- pièce à pièce, selon Iss besoins de 
aon, répartis dans toute la France. chacun. 

Il y a huit ans. plusieurs spécia- 
listes des arts de la table, ayant 


La puissance commerciale d'in 
tel groupement d'achats lui a 
de faire fabriquai 


nouveaux, décidèrent d'unir leurs laine, 


la forme coopérative qui permet è naud. Rarrra 


modèles exclusifs- Pour la porce- 
laine, huit services ont été créés è 
Limoges par Bemardaud, Havtland, 
Lafarge, Haviland et Parion, Ray- 


tout moment d'admettre de i 
veaux membres et assure d tous les 
adhérants les mêmes droits, salon 
le principe coopératif : un homme 
égale «me voix. 

« Sa regrouper pour mieux ache- 
ter. ar aux meilleurs prix, dit 
M. Thierry David, directeur d'Arts 
et Maison, a M la première moti- 
vation. Mais nous avons, parallèle- 
ment. développé une politique de 
choix de s produits pour affirmer 
notre image de marque. » Sur une 
sélection farte par Thierry David et 


rants) détermine le choix des objets 
qui seront vendus dans tous les 
l du groupement. Trois c 


exclusivités. i 
île blanche a 
une fleur rose A longue tige, t 


320 F. Dès Tan prochain. Arts et 
Maison créera ses propres décore, 
fruit» d'u 


les porcelainière de 

Le métal argenté est une autre 
spécialité des magasins de ce grou- 
pement. Sr les couverts se chotsô- 


tères orientent les décisions : la 
qualité, la prix et l'esthétique. 
Porcelaine, orfèvrerie de table et 


groupement des achats pour les 



la beauté du métal argenté à i . 
motif très épuré. Dans cette collec- 
tion. des seaux è champagne (sim- 


colloctions. explique M. Thierry 
David, est notre objectif primordial 
Nous nous efforçons de faire évo- 
luer les goûts par la recherche de 


moutartfiers, bottes à biscuits, 

JANYAUJAME. 

* Arts et Maison, 10, i 
’a rnlk 75010 Paris 
15-98, îraEqne ses pot 
Paris et en province. 


JOURNAL OFFICIEL . 


DES ARRÊTÉS 

• Relatif au concours d’admis- 
sion à l'École polytechnique ; 

• Portant recrutement particu- 


lier de professeurs des disciplines lit- 
téraires et de sciences humaines et 
des disciplines scientifiques ; 

• Portant ouverture à titre expé- 
rimental du service Radiacom 200 
et fixation de la tarification applica- 
ble à ce service. 
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MINISTERIELS 
ET VENTES 
PAB ADJUDICATIONS 


Vente sur saisie immobilière 
au Palais de Justice de PARIS 

JEUDI 6 JANVIER 1983, à 14 h 

UN APPARTEMENT 

de 2 pièces prise, au 5 e et., bat. A 

cave, ds un imm. sis & PARIS (17*) 

13, r. Ai DoctOT-Pad-Broœse 

MISE A PRIX :100000 F 

S’adr. pr B nm. i M- C. BUAH, 


03-74. Ts avocats pr. les trih. de ode 

insL de PARIS. BOBIGNY, NAN- 

TERRE. CRETEIL. Sur pL pr vis. 


a demandant l’avis â M« Bliah. 


SERVICE DES DOMAINES 

Prochainement à Lille 

VENTE 

ASPIRAT® A GRAINS FLOTTANT 

Construit en Italie par la Sic Reggiane, pour la partie aspirateur 
et par les Chantiers de Normandie pour le ponton. 

Année de construction : 1952 — Mise en service: 1953 
Renseignements : Commissariat aux Ventes des Domaines 
22, rue A^Ldeux, 59033 LILLE Cedex- Té L : 16 (20) 54-63-07 


PARIS EN VISITES -\ MÉTÉOROLOGIE 


«Musée Carnavalet», 15 heures, 
23, rue de Sévigné, M* AQaz. 


M“ Legrégcois. 

- Port-Royal », 15 heures, 123. boule- 
vard de Port-Royal. M* Letnarchand. 
(Caisse nationale des monuments 
htstoriqoes). 

« De Carthage à Kairouan 
15 heures. Petit Palais. M™ AngoL 
«Exposition Oudry » , 15 heures. 
Grand Palais (Approche de Tan) 

« La peinture française an XVII e siè- 
cle». 10 h 30, Louvre, porte Denoo. 

« Hôtel Sonhïse», 15 heures, 60, rue 
des Francs-Bourgecas, (Arcns). 

« Exposition Fan tin Latour 
1 1 heures. Grand Palais (Arts et cm 
silés de Paris). 

« Les Impressionnistes au Jeu de 
Pftume », 10 h 30, â rentrée. 

« Exposition Fantïn Latour » 

14 heures. Grand Palais, D. Bouchard. 

« Exposition Fantïn Latour » 

15 h 15, Grand Palais, Mme CanerL 

« Hôtels et curiosités du Marais* 
15 heures, métro Saint-Paul. 

« La Cour de cassation et le Palais de 
Justice », 15 heures, métro Cité, 
Mme Moutard (Connaissance d’ici et 


14 h 30, 47, quai de la Tournelle, 

M— Hager. 

» Place des Vosges, marsan de Victor 
Hugo». 15 heurta, 6, place des Vosges, 


licorne », 15 heures, musée de Chiny 
(Histoire et archéologie) . 

« Abbaye de Port-Royal », 14 h 45, 
123, boulevard de Port-Royal, M. de 
La Roche. 

« La Sein . 

Rare», 14 h 30, devant 
Châtelet (Paris autrefois). 

« Une école de danse », 15 heures, _ 
glc mes Spontim et Bcnoimlk (Paris et 
son histoire). 

« Quartier Saint-Sulpice 
15 heures, métro Saint-Sol pi ce (Résur- 
rection du passé). 

« La Conciergerie », 14 h 30, 4, bou- 
levard du Palais, E. Romann. 

«L'art irlandais», 15 h 30, Grand 
palais (Tourisme culturel). 

« Caves, ruelles inconnues du Marais, 
abbaye Mau buisson », 14 h 30. 2, me de 
Sévigué (Le Vieux Paris). 

« Exposition Fantin Latour », 
10b 45, Grand Palais. 

«Musée de la police», 14 h 30, 
1 bis, me des Carmes, M» Agcon. 

CONFÉRENCES 

14 h 30, 30, rue Cabanis, Ch. 
Guasco : « Le Temple avant les Tem- 
pliers» (Lutèce- Visites). 

15 heures. Palais de la Découverte, 
G. Lauglet : « Informatique et visnalisa- 


tions) (Ergoma). 

16 heures, 84, me de Grenelle, Rado- 
van Nedelkovitdi :• Les origines réelles 
du christianisiiie » (Société nationale 

d'horticulture de France) . 1 

16 h 30, 62, me Saint-Antoine, 
M™ Garnier- Ahlberg : « Fgitei cister- 
ciennes de France » (projections). 

20 h 30, 199 bis, me Saint-Martin, 
Buffard : « La connaissance de soi, 

des ^antres par la graphologie » 

Saint-Jacques, J.» 

Y. Blot : « An large de la Mauritanie, la 
découverte de la Méduse» (Institut 
océanographique) (projections). 

21 heures. Palais de la Décou v er te , 



pour la saison et il pleuvra. En haute 
montagne, quelques chutes de neige, en 
moyenne montagne, fonte de la neige an 
soi. Sur les antres régions, soit un peu 
plus que la moitié nord, il fera on peu 
plus frais, le ciel sera très changeant 
avec succession d' éclaircies et de nuages 
donnant des ondées. 

Au cours de la journée, aggravation 
par l'Ouest. Une nouvelle zone d'averses 
abordera la Bretagne, elle gagnera 
l'après-midi Normandie, région pari- 
sienne, Val-do-Loire. Vendée et Cha- 
rcutes pals l'ouest du Massif Central. 
Acalmîe et léger mieux par contre sur 
l'Est et toutes les régions méridionales. 
Le vent d’ouest à nord-ouest souillera 
assez fort en général et l’après-midi, 
avec le passage an nord-ouest, faste» 
rafales. 

Entre le matin et l'après-midi, les 
températures ne bougeront pas beau- 
coup : sur b moitié nord 5 â 7 degrés et 
sur te moitié sud 9 & 11 degrés. Le 
refroidissement qui s'amorcera près de 
b Manche sera sensible sur b moitié 
nord samedi. 

La pression atmosphérique réduite 
niveau de la mer était i Paris. 

16 décembre à 7 heures, de 1005,7 mi 
bars, soit 754 J mfllimètres de mercure. 

Températures' (le premier chiffre 
indique le mHTimmn enregistré au cours 
de b journée du 15 décembre ; le second 
le rtiinmmm de b nuit du 15 décembre 
an 16 décembre) : Ajaccio, 13 et 8 
degrés ; Biarritz, 13 et 13 ; Bordeaux, 14 
et 12; Bourges. 12 et 11 ; Brest, 12 
il ; Caen, 12 et 10; Cherbourg, 11 et 
9 ; Clermont-Ferrand, 13 et 12 ; Dÿoa, 5 
et 5 ; Grenoble, 3 et 3; Lille, 12 et 9; 
Lyon, S et 3 ; Marseille-Marignane. 8 et 
4; Nancy. 7 et 6 ; Nantes, 13 et 12; 
Nice-Côte d’Azur, 13 et 7 ; Paris- 
Le Bourget. 13 et 12; Pan. 13 et 12; 
Perpignan, 16 et 15; Rennes, 14 et 12; 
Strasbourg. 9 et 9 ; Tours, 13 e ' 
Toulouse, 13 et 12 ; Pointe-à-Pitre, 29 et 
22 . 

Températures relevées à l’étranger 
Alger, 16 et 4 degrés ; Amsterdam, 12 
6; Athènes, 19 et 13; Berlin, 6 et 6; 
Bonn, 13 et 8; Bruxelles, 12 i 
Le Caire, 22 et 13 ; Des Canaries. 20 et 
17 : Copenhague, 9 et 3 ; Dakar, 23 et 
20; Djerba, 17 et 1 1 ; Genève. 4 et 4 ; 

item, 13 et 6 ; Lisbonne, 14 et 1 1 ; 
Londres, 13 et 6 ; Luxembourg. 10 et 5 ; 
Madrid, 10 et 0 ; Moscou. - 3 et - 2 ; 
Nairobi. 26 et 16 ; New-York. 9 et 0 ; 
Palma-de-Majarqne, 15 et 11 ; Rome, 


( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie national e.) 


MOTS CROISES - 

PROBLÈME N- 3343 


1 î I 4 5 t 7 1 4 



retenue. - XI. Vérifier les bosses et 
aussi les trous. 

VERTICALEMENT 

1. Technicienne de la mise en 
scène. - 2. Saint artésien. Non al- 
téré. - 3. Cours étranger. II est fa- 
cile d’affirmer avec lui que l’argent 
ne fait pas le bonheur. Auteur d'un 
air universellement connu. - 
4. Noires, elles ont le caractère 
d'une plume de corbeau. Pratiques. 
- 5. Résultat d’un divorce purement 
physique. Sable mouvant. — 6. Nid 
de rossignols. S’inscrit en faux. 


HORIZONTALEMENT 
I. Pour elle; le temps c'est de l'ar- 
gent. — II. La petite est gcncrale- 


leur galette. — HJ. Le plus bâta des 
grecs. - IV. Caractères en l'air. On 
ne l'élève pas dans la douceur. Inter- 
jection. - V. Rail pour train-train 
administratif. - VI. Il faut une cer- 
taine pénétration pour le faire outre 
les lignes. Providence, pour certains 
privilégiés. — VII. Préposition. Est 
souvent décoré après avoir été au 
feu. — VIII. Personnage de western. 
Négation virgilienne. — IX. Patron 


Solution da problème a" 3342 

Horizontalement 

I. Adiantums. — IL Malheur. 

— III. In; bure. — IV. Ressaisir. 

— V. Ara vis; EC. — VI. Ne ; Tino. 

— VII. Ocrées. — Vil). Odeurs ; Aa. 

— IX. Sera; uni. - X. Dorer. - 
XI. Urelériie. 

Verticalement 

I - Amiral ; ossu. — 2_ Daner ; ode. 

— 3. Il ; Sancerre. — 4. Ahasvérus. 

— 5. Né ; aT; er ; dé. — 6. Tubistes : 
or. — 7. Unis ; Is ; Uri. — 8. Rien ; 
Anet. - 9. Stercoraire. 

GUY BROUTY. 


UNE LETTRE DU DIRECTEUR 
DE LA MÉTÉOROLOGIE NATIONALE 

Les prévisions peuvent être am^oiées 

Dans le Monde Ai I er décembre, nous rapportions fies propos de 
M. René-Guy Soulage, directeur du laboratoire associé (au CN.IÙS. ) de 
météorologie physique à l 'université de Qermont-Ferrand-11. M. Soulage 
critiquait « une trop forte centralisation de la météorologie dans notre 
pays ». M. J. Labrousse, directeur de la Météorologie nationale, nous a 
adressé, en réponse, une lettre dintn 


Le vendredi 26 novembre, les in- dans sa finesse géographique. A cet 
formations du centre régional de égard, h France se trouve en avance 
Lyon, ainsi que celles des stations sur la plupart des nations voisines 
rattachées de Clermont-Ferrand et puisqu’elle a déjà e n trep ri s.de dévo- 
ile Saint-Etienne, donnaient en dé- . kjpper un modèle dep 


but d'après-midi la. prévision : 


rique « à maifles fines », visant & 


la région co n si d érée, pcw r prévoir le tenap& sur le territoire na- 
~~ trônai à échéance de six i viagt- 

quatre beures avec une résolution, de 

35 Icflomètres (au Heu de 150 kiio- 


!a soirée et la nuit à 
frais, dej couvert, avec 

lions plus abondantes sut ._ w rrn .. T , f „ ^ DU 1 „_, _ ljy , f „ 

xïïrf s/onn 6 ^ DC | ge mètres actueflauent). Cependant, U 

600 3 18 OO mètres. La prfivmon était pe s'agit pas uŒAremem d’omloiier 
manifestement trop op timist e, su* 1- puissance cro i s sante des .anfina- 
tout pour ce qui ooocyK to tartc uj^a^bà^idesobsades. 
inférieure cte la nage. Cependant - Kj^àgelie» ftodaHKBiaB Inci»- 

buter — la station de'Saiat-Etieiiiie »"*. ■ *» TMtOm i 

commença à alerter dès 19 b 15 dif- P“ 

férents points sensibles: usine Re- possible °e détailler ici. 
nault voisine. CRIR de Lyon, gen- La responsabüité régionale de la 
d arme ri es du secteur (Saint- préviwon, souhaitée par M. Soulage, 
Etienne, Roanne, Montbrison...), est d£jâ une réalité. En outre, la Mê- 
me. Le centre régional de Lyon dif- téoroîogie nationale, parallèlement à 
fusa à son tour vers 21 h 30, à l'en- une déconcentration administrative, 
semble de ses correspondants habri entreprend, an fur et A mesure de 
tuels (communauté urbaine de ses possibilités, de renforcer les ef- 
Lyon, S.N.C.F., diverses directions fectifs de sesjrégwns.. Cependant, les 


ait des chutes dè neige et du rat encore, besoin d'outOs nouveaux 
Tghs au-dessus de 200 mètres. pour répondre aux besoins delà pré- 
Ce résumé appelle deux comme u- vision Immédiate . (à quelques 
taires. D’une part, à grande échelle, boires d'échéance), que les Anglais 
le phénomène général, — A savoir nomment « noweasting ». 
rarrivée per l'ouest, puis le rekntâ- A «t effet, notre ptan (Temiipe- 
SSfïoS ÏJ l|n, S« l Ë ment prtrckpour lesïnnéer à «ÏE 
<fmi ftont froid . - ira it bien m nrfancmmt des riions mëtdo- 
prévu. et ce. au moins trois joure b rologîqiies en moyens ^^bservntîon 


l’avance ; d’autre part, tes 
mèæspetits â l’échelle de la 
mais si inqxntahts par te — 
quenccs, qui ont échappé 
nstennistes étaient, tout au luuua 

dans l’étal actud. de mis connais- ... . _ .... 

sances et de nos moyens, imprévisi- ■ sa brilitaire et radar) G-), 
blés, A moins d’une intuition géniale Faner du monopole de. la Météo- 


(résean de radars, réseaux de sta- 
terns consé- tio “ a^o^tiques) et de traite- 

- a -j* — fX. ment de l'information en temps réd 
— — (centres de calculs régionaux, sys- 
tèmes de diffusion de l^àfbrmatHXi 


pouvant aussi bien i 


d’au- rologie nationale comme ■ lé fait 
tins circonstances, à des mises en M. Soulage me semblé erroné ; ce 
alerte intempestives-. . nwoopole n’existe pas, eMoute per- 

On peut, A partir de là, mieux ap- sonne physique- et monde peut orga- 
^ender les moyens de nogresser. naer un scmç&- d’a s s gra n c e météo- 
épisodes tels que celui dont fl rwq^gui^ * 


tirais) ne serait d’aucune aide ; c'est qu!<m n!a donc aucun espoir de ré- 
bien la prévision â court terme qu’il xoudrfc . eu hgwtont sur les struc- 
faut améliorer, dans sa précûion et tures^ , - v *. « 
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L’envers de la médaille 


Quand une institution propose 
à Henri Cartier-Breeson une mé- 
daille. il demande et abord si allé 
est purement décorative. Si ou i, 
H s'excuse , très 'clvtiômôhvti 
« Vous prenez un grapd,,riaciijtî- 
en voulant m' honorer de là sorts,: 
je suis «nue. le funambule .et-te 
pickpocket. » Mais quand on lu 
promet de l'argent, il accepte-, 
avecempm sssement : il fait ver- 
ser la somme sur le compte 
d'Amnesty International. Ainsi 
Cartietr-Bresson vient-il da recë* 
voir, en 1982, après Anse! 
Adams et Lennart Nilsson, fai Prix, 
de photographie de la fondation 
Erria : e f Victor. Hasseibfad. 
150 OOO couronnes suédoises. 

Il y a un mois, Henri Cartier- 
Bresson reçoit une invitation et 
un prospectus du Mois de la 
photo pour un colloque sur 
« racte photographique ». 
Cartier-Btesson n'a pas besoin 
d’aller trop en avant dans lajun- 


tentieis, des factuels et r»-s apo- 
ries, des mimésîs, des 
aplatissements ■ perspecnvistes, 
des dévaluations luministes, des 
élargissements sémantiques, dès 
-actes iconïqes, des nombreux 
étarrt-là ou ici-maintenant./f 
prend sa plume sur fa champ 
pour sabrer une franche réponse 
dahnîenne : « Messieurs, j’ai bien 
reçu facta IL scène II, que vous 
avez bien voulu m'adresser sur 
l’acte photographique. Profondé- 
ment ému, je tiens à vous dire 
combien jé suis sensible au dé- 
vouement que vous consacrez à 
l'acte de notre doigtgrand mas- 
turbateur d'obturateurs lié à 
l'agent perturbateur qu'est notre, 
organe visuel {voir : la diop tique, 
du Discours de la méthode. Des- 
cartes). Avec tous mes remercie- - 
ments, avant de prendre mes 
jambes de reporter è mon cou, je 
vous prie d'accepter l’hommage 
d'un photographe repentant. 

H. G. 


EXPOSITIONS 

L’HABITAT CRÉOLE AU CENTRE POMPIDOU 

Permanences 


Tout droit après la c grande » en- 
trée par la piazza, au fond et è gau- 
che, dans la salle de documentation 
du C.C.I. {Centre de création indus- 
trielle). est présentée une exposition, 
petite par la taille, mais grosse par le 
cœur, et consacrée è l'habitat créole 
en Guadeloupe. La présentation, sco- 
laire, figée, tape-à-l’œil, ne sied pas 
trop à la démarche des auteurs, fane 
d'attention fine, de recherche simple. 
Mais, faisant abstraction de ce dé- 
faut, on isolera par la pensée les pho- 
tographies. les plans clairs, les com- 
mentaires sobres ( ils ne sont pas 
destinés aux spécialistes ) de Jack 
Berthekrr, architecte guadeloupéen , 
et en f occurrence découvreur. 

Car H n’est pas fréquent d’assister 
à la c découverte » d'une archheo- 
ture visible à tous, et partent incon- 
nue à chacun et A ceux qui l'habitent. 
C’est vrai de la belle, et bonne,' et 
grande architecture, comme celle du 
dix-neuvième siècle métropolitain', 
rentrée en grâce S y a quelques an- 
nées. Ça l'est aussi, même si l'esprit 
du temps s’y prête désormais avec ' 
un peu de complaisance, de la € pe- 
tite » architecture, ou de l’architec- 
ture traditionnelle. Il faut là de sa- 
vantes et patientes études pour 
inventorier les formes, les techni- 
ques. les matériaux, les adaptations 
qui font la vie et la cohérence d'un 
ensemble. En témoigne le Corpus da 
l'architecture rurale, pubfté par le 
Musée des arts et traditions popu- 
laires et les éditions Berger-Levrault, 
dont chaque volume fait un cadeau 
tout indiqué, quoiqu'un peu austère, 
pour ceux qui passen t Noël à la cam- 
pagne, à la montagne ou à la mer (1). 

Jack Berthebt, lui, a regardé les 
constructions et les jardins de son 
ite, et ceux des autres Ses dès Aln- 
tihes. la Martinique surtout. H en a 


recherché tes constantes, les diffé- 
rences, en a analysé révolution, sou- 
ligné Iss originalités. De ce travail, H 
a tiré l'exposition du CL/. — qui sous 
une forme plus discrète a déjà circulé 
dans ses terres ' d'origine, — et, avec 
Martine Gaumé, un livre en français , 
'anglais et créole . publié à leurs 
frais (2). Un livre manifeste, car, si 
l'habitat guadeloupéen qt martini- 
quais devait, comme cela s'est déjà 
passé dans d'autres Ses dès Antilles, 
céder la place à tel ou tel construc- 
teur da maison clef en main et è leurs 
stéréotypes ordinaires, ce ne sont 
pas des barraques en tôle ondulée, 
comme on veut trop volontiers les 
voir, qui disparaîtraient, c'est un 
mode de vie, des rites, une histoire 
originale qui passeraient à l'as. 

Or U se trouve que la case tradi- 
tionnelle sait aujourd'hui intégrer des 
techniques ér des matériaux .mo- 
dernes, lé béton en premier lieu, sans 
pour autant se renier, qu'il s'agisse 
de la trame des pièces ou du sys- 
tème constructif. L'ancien refuge des 
esclaves, éphémère et mobile, se ré- 
vèle ainsi d'une étonnante perma- 
nence. Mais on a vu ailleurs ce que 
valait telle permanence lorsque l'ar- 
gent sans clairvoyance ni scrupule, 
se mêle d’architeciure. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

! > Dernier volume paru : le Comté de 


Thabiiat populaire aux Antilles. Edi- 
tions Perspectives créoles, 1. nie Victor- 
Hugo, Pointe-à-Pitre, 97 1 10- Paris. Dis- 
tribution en France ; Editions 
caribéennes, 5, nie Laitier, BJ. 8709 - 
75421 Paris, Cedex 09. 

★ Kaz G wadlovp-H abiter créole. 
Centre Georges-Pompidou, jusqu’au 
24 janvier. 
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sur des textes 
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MUSIQUE 


CREATION A L’IRCAM 
« Bhakti », de Jonathan Harvey 


iLtttùre peu connu en France en 
dépit du succès de son œuvre pour 
bandé magnétique synthétisée par 
ordinateur : Monuos plango, vives 
voco, réalisée à F J RC AM et créée 
en 1 980 au Festival de Lille, le com- 
positeur britannique Jonathan Har- 
vey I né en 1939). qui avait reçu 
commande dé Vasso Devetzi pour 
l’IRC AM. vient à nouveau d’attirer 
vers lui les oreilles du monde musi- 
cal avec Bhakti pour ensemble ins- 
trumental et bande synthétisée par 
ordinateur, dont l’Ensemole in ter- 
contemporain. placé sous la direc- 
tion de Denis Cohen, a donné quatre 
exécutions successives ( du 3 au 
7 décembre ) accueillies chaque fois 
avec le même intérêt. 

Divisée en douze mouvements 
courts en marge desquels Fauteur a 
noté un verset du Rigveda. cette 
composition se présente comme une 
suite dont chaque section possède 
son caractère et sa forme propres. 
Le premier morceau s’articule au- 
tour d’une note et c’est l’économie 
des moyens qui permet de prolonger 
la durée; les sons instrumentaux 
« directs » et ceux, pré-enregistrés. 


que diffusent les haut-parleurs, se 
fondent avec une rare perfection. Le 
deuxième est une sorte de * mouve- 
ment perpétuel - rythme imper- 
turbable. Le troisième, au contraire, 
exclusivement instrumental, est 
consacré à Fclaboration mélodique 
progressive de la série de sons sur 
laquelle est basée la composition. 
Cette mélodie fera plusieurs fois 
l’objet de variations et de transfor- 
mations. Il serait fastidieux de dé- 
crire aussi sommairement les 
phases successives de la partition, 
qui parvient à captiver F attention 
durant cinquante minutes et Témoi- 
gne d'une maîtrise peu commune de 
récriture instrumentale et de l’utili- 
sation musicale de l’ordinateur 
dont les interventions s'intégrent 
parfaitement dans le résultat final. 

S’il fallait faire une réserve, elle 
concernerait le caractère curieuse- 
ment composite du style qu'on ai- 
merait plus affirmé, mais rien n’esl 
plus difficile à définir que le style 
d'un compositeur au vu d'une seule 
de ses œuvres. 

GÉRARD CONDÉ. 


- LA CLÉMENCE DE TITUS », à Nantes 

Une intensité racinienne 


Après Chambéry et l'Enlèvement 
au sérail, l'engouement mozartien 
de nos provinces est encore confirmé 
par cinq représentations de la Clé- 
mence de Titus au Théâtre Graslin 
de Nantes, qui ont reçu un accueil 
assez étonnant pour ce sévère opéra 
séria considéré pendant plus de cent 
cinquante ans comme une œuvre 
mort-née. incapable de tenir la 
scène. Ecrite après la Flûte enchan- 
tée. en un temps record, pour le cou- 
ronnement à Prague de l'empereur 
Léopold II, la Clémence contient 
des airs et ensembles admirables, 
empreints de gravité, mais elle ne 
correspond nullement à la prodi- 
gieuse avancée que Mozart avait 
fait accomplir à l'opéra. 

Karl-Ernst Hermann, récemment 
à Bruxelles, avait dû déployer 
toutes les ressources de la drama- 
turgie pour habiller cette musique 
(surtout les interminables récita- 
tifs) sans trame réellement drama- 
tique. A Nantes. Jean-José Rieu. 
pour ses débuts de metteur en scène, 
a misé essentiellement sur une fer- 
veur et une intensité quasi raci- 
nie nnes. une grande pudeur d’atti- 


THEATRE 


CINEMA 


«LA PETITE SIRENE», 
à Saint-Denis 

L’enfance saccagée 

. La mer, c'est, dans une lumière 
on peu froide et voilée, l’élégance 
d’une piscine avec ses carreaux de 
faïence et ses chromes (décor de 
Jean-Michel Quesne). S’y enlacent 
et tourbillonnent, la grand-mère sor- 
cière, la sirène et ses sœurs : de sou- 
ples jeunes filles aux longues robes, 
sinueuses et glauques, de style Li- 
berty, ornées d'immortelles san- 
glantes. On rit beaucoup et nerveu- 
sement, de rien. Ce serait cela, 
l'enfance. 

Un jour, un beau garçon noyé 
vient glisser sur la piscine, c’est- 
à-dire au fond des sablesjti la sirène 
s’émeut de ce corps renversé, désira- 
ble. Alors, le jour de ses quinze ans, 
elle obtient de monter à la surface 
des eaux, et la_ grand-ère coupe sa 
longue robe, libérant ses jambes dia- 
boliques, la livrant au risque de 
f amour et de la vie. 

Notre sirène est maintenant une 
chanteuse punk mais sa voix superbe 
(celle de Nina 'Hagen) elle Ta don- 
née pour le prix de ses jambes. Et 
elle s’effraie, autant qu’elle effraie, 
de cette humanité dure qui la rejette 
et qu’elle désire, qui la bâillonne et 
veut l’entendre chanter. Passe le I 
prince, la sirène ne le rencontrera 
pas. Troisième tableau, la chanteuse [ 
se réveille d'un malaise, sous les 
méras et lés projecteurs. De ] 
veau, la voix de Nina Hagen, devant [ 
un scintillant rideau d'algues vertes. 

Avec cette relecture spectaculaire 
d’Andersen. Patricia Giros a réussi à 
dire la difficulté d’être femme, celle 
d’oser son désir. Mais à la douceur 
triste et comme résignée du conteur, 
elle a substitué une violence presque 
sauvage, cri de colère plutôt que 
plainte romantique, et d’autant plus 
fort qu’il se déploie sur un f 
d’harmonie glacée, & travers la n 
que de Phil Glass et de Luciano B6- I 
rio. Un cri qui dérange, celui de l’en- ] 
fan ce saccagée. 

BERNARD RAFFALLI. 

* Théâtre Gérard-Phüipe de Saint- f 
Denis, jusqu'au 21 décembre, puis < 


tournée. Rens. : tél. 243-00-59. 


i TELL ME », DE LEE GRANT 

Le dernier départ 


Voilà un film d'emblée sympathi- 
que- Lee Grant (une actrice de forma- 
tion) a l'intelligence des êtres, des 
détails de la vie, d'humour et de 
compassion mêlés, et le cinéma est 
fort précieux lorsqu'il met ce genre 
de qualités au service d’une histoire. 

L'histoire de Teli me est celle d'un 
vieux couple. David (Melvyn Douglas) 
est un peintre en bâtiment. Eva (Lila 
Kedrova) vît dans le souvenir de sa 
Russie natale. Entre eux, mille agace- 
ments se sont mués en intolérance et 
leur conflit lorsque le film com- 
mence, sa cristallise sur leur maison. 
David prétend qu’elle est trop grande 
et lourde pour eux, Eva quitterait son 
mari plutôt que son foyer et ses 

Lorsque David apprend qu'Eva est 
atteinte d'une maladie dont on meurt 
vite à son âge, il organise pour eux 
deux un grand voyage à travers les 
Etats-Unis chez leurs enfants, 
voyage qui s'achève en Californie 
auprès d'une de leurs petites-filles. 
Ils y découvrent la jeunesse 
d'aujourd'hui, mais aussi une vieille 



Vingt et un artistes français 
aux États-Unis 

Pour la troisième fois, le ministère 
des relations extérieures attribue des 
bourses (7 000 F par mois) desti- 
nées à des artistes professionnels qui 
souhaitent compléter leur formation 
par un séjour aux Etats-Unis, qui 
peut durer entre trois mois et un an. 
Au cours de ce séjour, ils sont mis en 
contact avec leurs homologues amé- 
ricains - Merce Cunningham pour 
les danseurs, TActors Studio et la 
Dama pour les comédiens. John 
Cage pour les musiciens, des ateliers 
d'architectes ou des galeries pour les 
peintres, etc. 

Les candidats sont sélectionnés 
par un jury que président MM. Mi- 
chel Guy, ancien ministre de la 
culture, et Denis Seigneur. Dans 
chaque discipline, une personnalité 
désignée pour un an par le ministre 
des relations extérieures, sur propo- 
sition de M. Michel Guy. retient les 
noms des bénéficiaires. Ils sont, en 
1983, au nombre de vingt et un, 
choisis par Fernando Montes (.archi- 
tecture), Anne et Patrick Poirier 
(arts plastiques), Jean Rouch (ci- 
néma et audiovisuel), Igor Eisner 
(danse), Alain Direl (musique), 
Jean-Pierre Vincent (théâtre). 



amie d’Eva et. dans cet ultime exil, le 
couple revient à l'amour de ses ori- 
gines. 

Lee Grant a travaillé son récit, 
multiplié les ellipses, s'intéressant 
davantage aux prolongements psy- 
chologiques des événements qu'aux 
événements eux-mêmes. Mars elle 
n'a pas été assez simple et rigou- 
reuse dans la direction des acteurs, 
dans le choix et la mise en scène des 
situations. Si Melvyn Douglas est un 
vieillard plein de dignité et de 
charme, Lila Kedrova est un peu trop 
souple et vive pour son rôle, trop 
cabotine. Les images qui la hantent 
ne semblent pas peser sur son dos, 
elles finissent par devenir folklori- 

Au fur et mesure, l'émotion perd 
donc de sa densité. On a le senti- 
ment désagréable de voir des qua- 
lités parfois transformées en défauts. 
Même si l'affection que l'on porte à 
ces deux personnages à Travers le 
regard de Lee Grant ne se dément 


CLAIRE DEVARRIEUX. 

* Voir les films nouveaux. 


■ Le Musée d’art moderne de la 
Ville de Paris a ouvert, le 14 décembre, 
une nouvelle librairie d’art dans ses 
salles du 11, avenue dn Président- 
Wilson, 75116 Paris. Renseignements: 
723-61-27, poste 350. 


tudes comme celle des demoiselles 
de Saint-Cyr. dans un beau décor 
nu de Claire Belloc . uni* salie de 
marbre veiné bleu et gris, une ter- 
ert fuite, menant jusqu'à 


Malgré des moyens limités, cette 
réalisation, en concentrant l'atten- 
tion sur le lyrisme de Mozart à tra- 
vers des personnages emblêmati- 

d' authenticité essentielle. La distri- 
bution très jeune, fait vibrer des 
personnages aux nerfs tendus à se 
rompre dans lesquels on ne peut 
s 'empêcher de voir Mozart jetant, 
avant de mourir, ses dernières 
forces, les derniers feux de son gé- 

Francine Laurent porte û son 
comble la dureté, l'ambition de 
cette Vite! lia qui joue cruellement 
de Famour de Sextus. l'oblige à as- 
sassiner Titus ou le retient quand ce 
même Titus veut faire d’elle son 
épouse. . . Pourtant l'étoffe de sa 
voix, malgré une indéniable techni- 
que. est encore trop sèche pour une 
héroïne de cette envergure. 

Margarita Zimmermann, au 
contraire, sublime le personnage de 
Sextus par la sombre beauté de Si 


terrible débat intérieur d'u 
d'une grande noblesse. La douce 
Servi lia d' Ali son Hargan et l’An- 
nius très tendre de Sonia Nigoghos- 
sian ïmagent joliment les person- 
nages secondaires dépassés par le 
drame qui les entoure. 

Face à ces rôles féminins, Keith 
Lewis impose un Titus moins 
■entionne/ que de coutume. El 


facilement, pour donner de s 
gne une image flatteuse, maïs, au 
moins chez Mozart, par amitié. 

Malgré l'excellent style que VU- 
torio Negri impose à celte représen- 
tation. la réussite n'atteint pas celle 
du Turc en Italie ici-même l'an 
passé; Rossi ni est moins exigeant 
que Mozart et l 'Orchestre des Pays 
de Loire ne semble pas encore assez 
ajfiné et homogène pour une œuvre 
d’une perfection aussi acérée. 

JACQUES LONCHAMPT. 


■ Le grand prix de la chanson 
d'Outre-mer - d’une valeur de 
10 000 F - a été décerné pour la pre- 
mière fois par la Société nationale de 
radio-télévision d’outre-mer (R.F.O.L le 
secrétariat d'Éiar anx DOM-TOM et 
la SACEM, à Fauteur-compositeur 
martiniquais Marins C altier pour sa 
chanson en créole - Concerto pour l'oi- 
seau et la fleur». Les Guadeloupéens 
Félix Profo et Jean Courta ont de leur 
coté reçu, respecti cernent, un deuxième 
prix et un prix spécial d'interprétation. 


* Location au PALAIS DES SPORTS et toutes agences : 
et par téléphone au 828.40.90 


■nouveau - 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 6422GP 

informations têtéptHHnques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront lieu la veille des ventes, de 11 A 18 heures 
sauf indications particulières 

LUNDI 20 DÉCEMBRE (exposition samedi I8t 
5. 5-6 — Tableau* XVII", XVIII*. XIX" et XX". Armes anciennes. Meubles et 

objets cran. Tapis. Tapisseries. M* CORNETTE DE SAINT CYR. 

S. 3 - Bijoux, argenterie ancienne et modems. M~ AUDAP. GODEAU. 
SOLANET. 

S. 7 - Tableaux, ameublement. M~ BOiSGiRAJRD de HEECKEREN. 

S. 16 — Arts primitifs. Collection de M™ Vandawalle. Bruxelles. Collection 
D.E.L. de Bruxelles m appert, à divers. M“ ADER. PICARD. TAJAN. MM. Raton et 


PICARD, TAJAN. M. Fromanger 

S. 9 — Bijoux, argenterie. Icônes, fourrures. A 
5. 10 - Objets d'an et d'ameublement. Instruments de m 
PICARD. TAJAN. MM. Dillée. Lsvy-Lacaae. M» Denis de Grandtüid* 

MERCREDI 22 DÉCEMBRE (exposition mardi 21 ) 

S. 1 - Tableaux, txbel. Art nouveau. An déco. Mbles anc. et de 
M- AUDAP. GODEAU. SOLANET. 

S. 7 - Tableaux. Bibelots. Mobilier. M- OGER. DUMONT. 

S. 15 - Dentelles, mobilier de poupées. Robes 1925. Dessins. Obr 
vitrine. M* DEURSERGUE. 

ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER. PICARD. TAJAN - 12, rueFavart (75002). 261-80-07. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET- 32. rue Drouot (750091. 770-67-B8. 
BCHSGIRARD de HEECKEREN - 2. rue de Provence (75009). 770-8 1-36. 
CORNETTE DE SAINT CYR. 24. avenue George-V 1750081. 720-15-94. 
DEURBERÜUE, 19. boul. Montmartre (75002). 251-36-50. 

OGER. DUMONT. 22. rue Drouot (750091. 246-96-95. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


CONSTANCE (25697-62), 21 h : Prnok 
etMatho. 

DAUNOU 1261-69-14) , 21 h : La vie est 


LE COCU MAGNIFIQUE. - Carre 


LA DIXIEME DE BEETHOVEN. - 


L'HERBE ROUGE - Péril Monipar- 


ES P ACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : 


Pompidou (277-12-35). 20 h 30. 


Palhasses : II : 20 h 30 : Bcibsabée - La 


Les sa! les subventionnées 


COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20) 


CHAILLOT (727-81-15) : Grand Foyer 


TEF (797-96-06) : 20 h : les Possédés L 


PETIT TEP (797-96-06) : 20 h 30 : Lei 


Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon : 


BEAUBOURG (277-12-35) débats 6 


Cinéma- vidéo : 13 fa. 16 h. 19 h : 
veaux films 3. P L : 15 b : Peii 
poésie : 19 h : Dennis Oppenheim : 


20 h 30 : Armaguedon. 
LUCERNAIRE (544-57-34). I. 19 h : 
Moman : 21 b : Sia heures plus tard ; 


les Russes dans le cinéma 
Concerts : 18 h 30 : Une 
isiquc de chambre avec les 


solistes de l'Eic : 18 fa 30 : Mélodies pour 


- Salle Gabriel (225-20-74). 21 h : 


Les autres salles 


MICHODLÈRE (742-95-22). 20 h 30 : 
Joyeuses Pâques. 

MONTPARNASSE (3204940). 21 h : 


A DEJAZET (88747-34). 20 h 30 : Va- 
riera : 22 h 30 : les Mirabelles. 
ANTOINE (208-77-71) . 20 h 30 : Coup 


20 h 30 : le Malentendu . 

ATELIER (606-49-24), 21 h : le Nombril. 
ATHÉNÉE (742-67-27). 18 h 30 :Ma Elo. 


Salle L.-Jouvet, 21 h : Plaionov ou 
l'homme sans père. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 


Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20). 
21 h : Intrigues. 

POCHE-MONTPARNASSE (546 


20 fa 30 : En sourdine les sardines. 
CARTOUCHERIE. - Th. de l'Aquarium 
(37449-61). 20 h : Corrcsjvjndarcc. - 
Théâtre du Soleil (374-24-08). 18 h 30 : 


9247). 21 h : Flock. 

POTINIÊRE (261-44-16), 20 h 45 : Sol 
dans : - Je m'égalomane à moi-même 
89. QUAI DE LA GARE (583-1663). 


la Nuit des rois. - Atefier du chaudron 
(32847-04). 20 h 30 : les Soupirants. 
CENTRE CULTUREL DU MARAIS 


20 h 30 : les Petits Oiseaux. 

STUDIO BERTRAND (783-99-16). 
20 h 30 : les Burlingcure. 


82-20) 20 b 30 ; Philoctete le bourreau. 
CENTRE K1RON (523-54-20). 20 h 30 : 
la Grande Imprécation devant les murs 


T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
20 b 30 ; la Voix humaine. 20 h 30 : la 
Maison de poupée. 22 h. : Regarde les 


Resserre, 20 b 30 : Cendre rouge. 


TH. DE LA BASTILLE (357-42-14), 


COMÉDIE CAUMART1N (7424341). 

21 h : Reviens dormir à l’Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21). 20 h 45 ; Ça ira comme ça. 


20 h 30 : Granit. 

TH. DES DÊCHARCEURS (236-0042). 

1 S b 30 : Yes. peut-être. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 


COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : Noblesse et bourgeoisie. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 


20 h 50 : les Babas cadres ; 22 b : Noi 





. COMTESSE- AM AU RY del’Ast’ 
r vnit.i 97 5. "75 ,8 O '• . :• v • . v : ' L- 
: -4)ARGAUX.7<) : '.' ài l'AstyiïS-.eO-i 1 

M0fW30N*Dom»ih>^m2B^'aL-. 
«Dftrét à a aiSrtôK’ * 


Voyage en Dualie. 22 h 30 : L'Enfant. 
THÉÂTRE DU MARAIS (278-03-53). 

20 h 30 : le Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 
^1 366-60-60 ). 20 h 45 : Famille Fenouil- 

THÉATRÉ DE PARIS f.loc. 274-22-77). 
Grande Salle. 20 h 30 : une Journée par- 


THÉÂTRE DE LA PLAINE (842- 


II :20 h 30 : Caméra Oscura . 

THÉÂTRE 13 ($88-16-30). 20 b 30 : Lo- 
renzaccio. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 


I Nouveau : entrepôt vins + 

1 bistrot à -riaa, restauration 
I froid», 65 bis nie Lafayette 9” 


variétés 1 233-094 2 1 . 20 b 30 ■. cb«î. 

Les concerts 


^ w w w w w v 


D £t 3îîon<lc K5 

^ PHILATÉLISTES 


LUCERNAIRE, 19 h 45: Tria de dau- 


rade (Vivaldi. Schubert. Mendelssohn) : 


■\ r\ r\ r\ r\ r 

I Dans le numéro de décembre T 


PHILATELIE BELGE 
EN ANTARCTIQUE 


THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES. 
20 h 30 : F.-R. Duchable (Scarlatti, 
Schumann. Chopin). 

SALLE GA VEAU. 20 h 30 ; Orchestre du 
Conservatoire, dir. F Pierre (Bach. 
Bartok, Sirarirtsky). 

RADIO-FRANCE. Auditorium 106. 
20 h 30 : Trio Deslogcres (Milhaud. 


Koechlin, Caries...) : Y. Henry. A. Mo- 
glia, E. Peclard (Arensky). 

SALLE CORTOT. 20 h 45 : M. Chauve- 
ion. J.-M. Dama». J. -J. Doumenc. 
B. Eidi. (Sauguci. Marchand, Sacre). 
AMERICAN CENTER 21 h : Ph Corner. 
T. Johnson. 

Eglise américaine, :o h m : j 

nig, R. Bank (Bach. Chopin. Koenig...). 


FESTIVAL D'/VRT SACRE 
| (277-92-2 5 j 

I ECL1SE ST-SÊVERIN. 21 h : R_ Saorgin 


En vente dans tous les kiosques : 
10 Irancs 

1 1 bis, bd Haussmjnn. 75009 Paris 
Tel. 1 1 1 246-72-23 


(Juilicn. Griçny. Balbastre. Bachl. 
FESTIVAL D'AUTOMNE 
1296-12-27) 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL. (271- 
51-00). 20 h 30 . La Comédie de Macbeth. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES]» 
704.70.20 (lignes groupées) 


(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 16 décembre 


En région parisienne 


BAGNOLET. ATEM (364-77-1 S). 


les femmes. 22 h. 18 h 30 : Michel La- 
gueyric : Routeur. 

GALERIE 55 (326-63-51), 21 b : The Lo- 


GRAND HALL MONTORCUEIL (296- 


cinéma 


21 h 30 : le Cirque. 22 h 30 : l'Amour, la 


La Cinémathèque 


l'Education de Rila. 

MATHURINS (265-9(300). 21 h : L'avan- 
tage d'être constant. 

MICHEL (265-35-02). 21 h 15 : On dînera 


AMERIQUE INTERDITE (A., v.f.) 
(*•) : Rio-Ouéra. 2- (742-82-54) ; 
U.G.C. R « onde, 6* (633-08-22) ; Nor- 


mandie, 8' (35941-18). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) : Pa- 


41-46) ; Marignan, 8* (3594282) ; 


Hollywood Bd, 9* (770-1041) ; Para- 


12* (343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 


60-33) ; Richelieu. 2* (233-56-70) : Pa- 


(359-19-08) : Le Paris, 8" (359-5349) ; 


72-86) ; Aihcna. 12* (343-00-65) : Fnu 


1758-24-24) ; Weplcr. IS» (52:46-01) : 


væI : Quintette, 5' (633-79-38) : (v. 


v.f. ï : Marignan, 8* (35942-82) ; v.f. : 


72-86) : Athéna. 12* (343-00-65) : Mis- 


BRTTANN1A HOSPITAL (Ang.. v.o.) : 


DE COSTARD TA., v.o.) : Ciné Bcau- 


T 354-3947) : Faramount Odéon. 6* 


U-C-C. Gobelins. 13* (336-2344)-. 


20-64) : (mages. lS» (52247-94). 

LÉ DRAGON DU LAC DE FEU (A.) 
v.f. : Napoléon, 17* (3S0414Ô). 


E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (Æ. 


v.o.) Gaumont-Halles, 1“ (29749-70) ; 


(359-92-82) ; George-V, 8‘ (562- 


4146) ; Normandie, 8- (35941-18) ; 


(758-24-24) ; Secrétan, 19« (241- 
77-99); Wepier, 18' (52246-01); 
Gaumont-Gambetta, 20 e (636-10-96). 
L’ÉTAT DES CHOSES (Ail, v.o.) : St- 
Andrfrdes-Am, 6* (32648-18) : Escn- 


ramount Odéon, v (3265683) ; Coli- 
sée, 8' (359-2946) ; Gaumont Sud, 14' 
(327-84-50) ; Montparnasse Pathé, 15* 
(320-12-06) ; Grand-Pavois, I5« (554- 
46-85) ; Cllchy Pathé. 18' (522- 


riak 13- (707-2804). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : U.G.C Marbeuf, 8* 


4601) ; Tourelles. 26 (364-51-98). 
AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (A. v.o.) : U.G.C. Marbeuf, 8* 


l£S FILMS NOUVEAUX 


ANNIE, film américain de John H us- i 


(225-1845). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
1 PERDUE (A-, v.o.) : George-V, 8» 


c bette. 5* (633-63-20) ; Colisée, 8* 


(5624146). - VT. ; 3 Haussmann, 9* 
(77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) ; Quintette, 5* (633- 
79-38) : Publicis Saint-Germain. 6* 


(359-2946) ; Parnassiens, 14- (329- 


33-88) ; Maxéville. 9* (770-72-86) ; 1 


(222-72-80) ; George-V. 8* (562- 


5243) ; Miramar, 14* (320-89-52) ; 


mount Opéra, 9 e (742-5631) ; Nation, 


Valère : Forum, 1- (297-53-74) ; 


8040.1 ; Rex, 2‘ (23683-93) ; 


Paramoum-Odéon. 6 (3265683) ; 


Monte-Carlo, 8< (225-09-83) ; 


nigiu.2 1 (29662-56). 

LA BOUM N» 2 ( Fr.) : Gaumont Halles. 
]* (29749-70) ; Berlitz, 2' (742- 


Paramount-City, 8” (5624676) ; 
Publicis- Matignon, 8* (359-31-97) ; I 
Paramoum-Opcra, 9* (742-56-31) ; | 


79-17) ; Paramount-Gaiaxie, 13* 


(580-1803) : Paramount-Gobelins, 


Montparnasse. 14* (329-90-10) ; 


Paramount-Orléans, 14* (546 


(77633-88) ; Maxeville, 9* (776 


62-34) ; Paramount-MailJot, 17° 


: 13' (331-5686) ; Gaumont Sud, 


Montmartre. I8< (60634-25). 

LA COURTISANE, film inédit de 
Robert Z. Léonard (1931J. V.O. ; 


film américain de Clint Eastwood. 


V.O. : Forum, 1» (297-5674) ; 


Gaumont Halles. \ e (29749-70 J ; Ri- 


Paramouni-Odéon, 6 (32659-83) ; 


cbelieu. 2" (2365670) : Français, 7' 


Publicis Champs-Elysées. 8 r (720- 


(77633-88) ; Maxeville. 9' (770- 


7623) ; ParamountrCity, 8* (562- 


traL 14= (5394243) : Montpamos. 14' 


9* (742-5631) ; Max-Linder, 9* 


(7704004) ; Paramoun i-Basrili r , 


12* (343-79-1 7 J ; Paramoum 


Quintette, 5 e (6367638.) ; Ambassade, 


9610) ; Paramount-Orléans. 14* 


bourg, 3* (271-52-36) ; Quintette. 6 


(63679-38) : Elysée* Lincoln, 8* (359- 
3614) ; Parnassiens. 14* (329-861 1). 
CAMP DISCIPLINAIRE (A., v.o.) : Er- 
mitage, 8* (359-1671). - V.f. : Mom- 


Paramount-Maillot, 17» (738- 
24-24) ; Paramaunt-Montmanre. 
18* (60634-25) ; Secrétan, 19- 


pâmasse 83, 6* (544-14-27) ; Maxeville, 


D'ÉTÉ TA-, v.o.) : Studio Alpha, 6 


U.G.C Boulevard, 9e (77611-24) ; 


(32659-83) : Publicis Champs- Êlysées, 
6 (7267623). - V.f.; Paramoum 
Montparnasse, 14' (329-9610) 

LE CRIME D’AMOUR (Fr) : Marais. 4* 
(27847-86). 


U.G.C. Gare de Lyon, 12* (346 


01-59) ; U.G.C Gobelins, 13* (336 


Montmartre, 18* (60634-25). 
OPÉRATION GREEN ICE, film 
américain d’Ernst Day. V.O. : 


(63679-38) : Pagode. 7' (70612-15) ; 
Marignan. 8* (359-92-82) ; Parnassiens. 
14' (329-83-11). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JESliS-CHRIST (Fr.l : Ber- 
litz. 2* (742-6633) ; Ambassade. 8» 


U.G.C Danton, 6* (32942-62) ; 


Paramount -Opéra, 9 e (7465631) ; 
Pa ra mou nt-Baa tille. 12* (343- 
79-17) ; Paramount-Gaiaxie, 13* 
(580-18-03) ; Paramount- 
Montparnasse, 14* (329-9610) ; 


Panthéon. 5* (354-15-04) (Ambassade, 
8* (359-19-08). 

DOCTEURS IN LOVE (A-, v.o.) ; 
U.G.C. Odéon, 6 (325-71-08) ; Biar- 
ritz, 8' (723-69-23) ; Marignan, 8' 


Paramount-Mantmanre, 18* (606 


34-25). 

TRON. film américain de Stevea Us- 
berger. V.O. : Hautefcuiüc, 6 (636 


79-38) ; Ambassade, 8* (359- 


1“ (2974670) ; Richelieu. 2* (236 
5670) ; Français. 9* (77633.88) ; 
Nation. 12c (346D4-67) ; Fauvette, 


16 (331-0674) ; Montparnasse- 


LES CHEVALIERS DE LA TAMr 
RONDE (A_ vf.) : Acad». 

97-83). aSp. 

LES DAMNÉS (luÛÙ v.o.) (■) . 

Croût-Nivert, 15* (374-95-04). ™ Me 
DELIVRANCE (Aw. vT) (•) : q-e 


LA GUERRE DTJN SEUI. HOMME 
(Fr.) : Studio Saint-Séverin, 5* (354- 
5691). 

LES GUERRIERS DU BRONX (-) (A_ 
v.f.) : Gaîté Boule vani, 2* (23667-07) : 


6633> ; Saint-Germain Village, 5* 


(6366620) ; Olympe-Balzac. 8* (561- 


1660) ; Olympic. 14* (542-6742) ; 


Vendôme, > (74697-S2) ; Quartier la- 


ra) : Espaco-Gaîlé. 14- (327-9344) . 
EMMANUELLE (Fr.) («) : Pann»™. 

City. 8 e (5624676).. 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. vf.) («s 
Areades. 2* (23639-361. 1 


Paramount -Mari «aux. 2* (296-80-40). 


IDENTIFICATION D’UNE FEMME 


MARLY-LE-ROI, Maâwi J.~ Vlar (958- 
74-87), 21 h : Ananda Quartet. 
MONTREUIL, T.EJVL (859-17-321. 


(II. t.O.) : Gaumont -Halles. 1“ (297- 


49-70) ; Studio de la Harpe. S* (634- 


25-52) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; 


HautefeurBc, 6 e (6367638) ; Gaumont 


Champs-Elysées. 8* (359-04-67) •; 


P.LM. Saint-Jacques. 14- (589-6842) ; 


va) : Action Christine. 6 (3254746) 
FEMME OU DEMON (A. v.o.) ra. 
lo-Cœcr. 6* (326-8625) Olymjàc. i* 


\ Juillet-Beaugrcnelle, 15* (575- 


Beanbourg, 2* (271-92-36), hor. Spéc. ; 
Samt-Ambrotse. II' (7068616). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Rotonde, 6* 


. Action Christine bis» 6 e (3254746). 
GBLBA (A, va) : Olympic-HiiUa. > 
, (278-34-15) ; Olympjc-SL-Germam. fi. 
(222-87-23) ; Pagode. > (705-12-15) 


(633-08-22) ; Ambassade, 8* (359- 


19-08) : Français, 9- (77633-88) ; 


U.G.C Gare de Lyon, 1 2* (34601-59) . 
LA NUIT DE SAN LORENZO (11, 
v.o.) ; 14 joillet-Racine, 6* (633- 


' pïc.M* (542-6742). - ! • 

LA GUERRE DES ÉTOEUES (A^vJ.) : 

Palace.Croix-Nïvert. 15*. (374-95i04). 
HELLZAPOPP1N (A^ va) : Epfc * 


Parnassiens, 14° (329-83-11): 
14 Juillet-Bcangrenellc, 15* (575- 
79-79) ; Kinopanorama, 15* (306- 


14 Jumet-BastiOe, 11* (357-9681); 
14 Jnillet-Beangrcnelle. 15' (575- 
79-79). - V.f. : IÜG.C Opéra, 2* (261- 


5650) ; Mayfair, 16* (52627-06) ; 


v. f. : Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
U.G.C Opéra, 2* (261-5632) ; Mcr^ 
eurv, 8 e (562-75-90) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; Lumière, 9* (24649-07) ; 
Paramonnt-Opéta. 9* (742-56-31) ; No- 
tion, Ï2" (34604-67) ; U.G.C. Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59) ; Fauvette, 16 
(331-56-86) ; Paramonm-Galaxie, 13* 
(58618-03) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse- Pathé, 14* (322- 
19-23) ; Bienvenue-Montparnasse. 15” 


5632) ; Montpamos, 14» (327-52-37). 
L’OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Tnn.) ; . 

Studio de la Harpe. 5« (634-2652) - 
PHILADELPHIA SECURTTY (*•) (A, 
v.o.) ; U.G.C Boulevard, 9- (246- 
66-44). 

P1NK FLOYD THE WALL (A, va) : 

Saint-Micbd, S» (326-79-17). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) ; Berlitz; 2- (742-6633) ; Mari- 
gnan, 8* (359-92-32): MaxériBe. 9* 


(24649-07).. . . .1. 

IL ET ATT UNE FOIS DANS L'OUEST 
(A, vX) : Haussmann, 9« (77047-55). 
JEREMIAH JOHNSON (A, "«Xj : 


Opéra-NïghL 2" (296-52-56). -1' 
MACADAM COW-BOY (A-, v.o,) : 

Champo. 5é (354-51-60). 

MDNlàST EXPRESS (A, v.f.) («) : 

Capri. 2" (508-11-69). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAU. 
- (Ang.. v.o.) : Chiny-EcoIcE, 5* (33*- 


(77672-86) ; Gaumont Sud, 14» (327- 


POLTERGEISr <A^ vi) (**) ; Para- 
tnount Opéra, 9» (7465631). 


20-12). 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
( Ang^ v.a) : Cinéma Présent, ]9'.(2Q3- 
02-55): .. 

NEW-YORK, NEW-YORK (A^ ul) . 


Luxembourg, 6* (63697-77). 

LE QUART DTffiURE AMERICAIN 
(Fr.) : Biarritz, B» (7266623) : U.G.C 
Boulevard, 9* (77611-24) ; Monlr 
panns. 14» (327-5637).. 

QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DOIGT (Fr.) ; Paramaunt Mari- 
vaux, (296-8040) ; Marbeuf, 8* (226 
1845) ; Paramount Mantparnaise, 14* 
(3269610). 

SuLS. A SAN SALVADOR (Fr.) t Rcx. 
2" (2368693) : U.G.C Opéra. 2- (261- 
50-32) ; U.G.C. Odéon, 6* (325- 


. CoptZEScarpe, 5*. (327-78-37) Calypso, 
17» (3863611). 

PHANTOM OF THE PASADISE (A, 
v.qj (T) : Cinocbes Saint-Germain, fi| 


HA 

audiovisuel « 


71-08) ; Montparnasse 83, 6 (544- 


<633^942)-. 

LE PORT ME L’ANGOISSE (A_ v.o.) : 

Action Christine bis, 6* (3254746) . 
POUR IB0 BRIQUES. T’AS PLUS 
RIEN (Fr.) ; Bergère, 9* (77677-58) . 
LE PROFESSIONNEL (Fr.) -.Hollywood 
. BoutowL 9* (7761641). 

LES QUATRE CAVALIERS DE L’APO- 


14-27); Rotonde. 6* (633-0622); 


Gare de Lyon, 12* (34601-59) ; U.G.C 
Gobelins, 13» (336-2644) ; Mistral, 14» 
(5365243) : Magic Convention, 15 1 
(8262664) ; Images, 18* (52247-94) : 
Secrétan, 19* (241-77-99). 

SUPER VIXENS (••). (A_ vx.) : Studio 
Cujas, 5» (354-89-22) ;£)ysées Lincoln, 
8» (35636-14). r 

TF.Ï.I— ME (DAVID ET EVA) (A^ 
VA.) : Forum, 1- (297-5674) ; Studio 
Logos. 5* (354-2642 y. 

THE HONG (A_ v.o.). (•) : Marbeuf. 8* 
(2261645). - (VJ.) : Miramar, 14» 
(3268652). 

TIR GROUPÉ (Fr.) : Paramount Opéra. 
2” (742-56-31). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais. 4* (27847-86) ; 

LA VENGEANCE EST A MOI (Jap.. 


don RrmGaucbe, 6» (35447-62). 
âAMSON ET DAULA (A., vf.) : Puis 
. Lotira Bowling, 18* (606-64-98). 

LÉ SHERIF EST EN PRISON (A, vJ.)': 

OpGra-NîghL l *2 1 ' (296-6656) . ; 

LE TAMBOUR (AIL, va.) (•) ; Gué- 

■ BaDÜKÂùi, > (27T-S2-36) ï'jéfây- 

■ Ecofce.5* 1354-2612) ; U.GsMto» 


. Elysées, 8* (35612-15) i 
Opétâj- (261-5632). 
TOM JONES (An*, v.cbfc 


v.o.) (•) Studio Mcdicü, 5» (636 
2697). 

VICTOR, VICTORIA (A.-, v.o.) : Movies. 
1- (26043-99) ; Saîm-MieheL 5* <326- 
761 T) ; George-V, 8* (5624146) l Co- 


OJympïc-Balzac, -8»' 

-Juillet-Bastille: 11» (35^WW;?E*a- 
rial, 16.(707-2604) : OtÿmpS^WI*. 
14 e (542-67-42) ;• -VVÏJuilleti 

Beaugrêncflc, 15» (576767 ?), ; 
Lumière, 6 (2464607J ; Montpàmaæ- 
PMhft. 14» (322-1623); Image*. {8* 


15» (5767679). - VJ. ; Impérial, 2» 


SEXE SANS JAMAIS OSE» LE DE- 
MANDER (A., v.o.) UXy .Ciafi 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; St-Gotawa 
Studio, 5 e (63666^)) ;.Qgéct4JnoolS. 


U.G.C Danton, 6» (32942-62) ; 14- 


Jnlllet Parnasse. 6» (326-5600).; Biar- 


14? *S42-6gg) 


VJ; U.G.C Opéra, 2» (261-5632): 


Lesgrandes reprises 


ACCELERATION PUNK (A-, v_o.) : V6 


déostone, 6* (325-6634). 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A-, vf.) : Rjvoti-Bcaubourg, 3* (272- 


SYLVIE JOLY 


(354-07-76) ; V.f. : Capri, 2* (508- 


films, 17- (62244-21). 

LES ARISTOCHATS (A., vJ.) : Rex. > 
(236-83-93)': U.G.C. Odéon. 6» (325- 
71-08) ; La Royale, 8* (265-82-66) ; Er- 
mitage. 8- (356L5-7!) : LT.G.C Gobe- 

Uns, 13* (3362344) ; Mira mur )4c 


Murais, 16» (651^9675) ; Napoléon, 17" 


(3864146). 

L’ARNAQUE (A-, vf.) ; Paris Loisirs 
Bowling, 18* (606-64-98). 
L’ARNAQUEUR (A-, v.o.) ; Ranelagli, 



v.o.) (*) : Champo, 5* (354-51-60). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A- 
v.t) : Napoléon, 17» (3864146). 

BREL (Fr.) : Palace Cnâx-Niven, 15» 


(374-93-04). 

CaRaRET (A-, v.o.) : Noctambules, 5* 
(35442-34) ; Lucernaire. 6* (544- 


. Edité parJ»S.A.R,LJr MunOt 
• .. . — Gérant . 

André Lsurana. déMMur de la putM»ca ,J0n 
directeurs 

Htiburt Bouvo-Méfy I J944- 1369) 
.•^ladbuos-fauvat (196619821 


57-34). '■ 

CHANTONS SOUS L’OCCUPATION 
(Fr.) : Cinocbes St-Germain, 6» (636 
10-82). 

LES CHARIOTS DE FEU (A *a1 

U.G.C. Marbeuf, 8* (U61845L ’ 

CHÉRIE. JE ME SENS RAJEUNIR (A^ 
v.o.) : Actioo-Ecole*. 5» (32672-07) . 
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Réunion de Ja première conférence 
nationale annuelle de la famille 


La première conférence annuelle de là famille, convoquée Je 16 dé- 

> cemlwe, arec h pvtidpatioa déM. Mauroy et de pkistenrs membres du 

gouvernement, répond an vœu de FUnioa nationale des associations fa- 
mïBales{UNAF), exprimé le 21 novembre 1981, lors de là Rencontre 




Cette conférence doit être ^occa- 
sion régulièrepotir le gouvernement 
et les représentants des familles de 
faire le point et réfléchir sur les pro- 
blèmes de politique farmliale. 

La conférence se tient au minis- 
tère dès affaires sociales, a Paris. 
Après une courte intervention de 
M. Roger Bnrnei, président de 
PUNAF, le tBèAè dé ta fiscafisation 
des prestations funüïafes devait être 
discuté. Si, pporfUNAF, il est nor- 
mal de reporter sur le budget cer- 
^ tûmes prestations — telles celle pour 
han dicapé adulte OU celle pour le lo- 
gement, — <îertftins dangers doivent 
être érité^'LTJNAF s'oppose au ft- 
nancempnt des prestations par la 


alorisation des prestations jugée in- 
suffisante par rapport au retard 
accumulé, et sur la suppression pré- 


_En Oh, selon la statistiques de 
*UNAr, les familles nombreuses 
ont p erdu en pouvoir d'achat sur les 
prestations entre juillet 1981 et juil- 
let 1 982, alors que celles de deux en- 
fants ont, au contraire, gagné (1) 


La différence est de l’ordre de 12 % 
à 20 %, ce qui est important. 

Pour le gouvernement, c'est en fa- 
cilitant la trésorerie dés familles dès 
le deuxième enfant qu’on lés in citera 

à ra avoir un troisième. 



T. V-Al, tarxëqui péhaTxsè les familles 
- piuriconSOmntatrices », selon l’ex- 
pression déM. Bumel. Les sommes 
- - collectées fiscalement pour les pres- 
- -a ’ tâtions né devraient pas être mêlées 
*. au budget, mais figurer dwn«e an 
; compte distinct géré par l’URSSAF. 

;*:*•'*' Enfin, eu aucun cas, le percepteur 
^ ne devrait se substitner aux caisses 
d’allocations familiales dont le rôle 
's est fondamental pour UllNAF. . 

Cette première conférence, an 
, cours de laquelle sont attendus 
M. Mauroy, Mmes Dufoix et Laln- 
mière, MM. Badinter et Savary, 
etc., doit réunir une centaine de dé- 
*. légués départementaux de PUNAF 
' et de divers mouvements familiaux. 
* ■ ’ < Quatre commissions, formées de re- 
- présentants gouvernementaux et fa- 

mffiaux et réunies depuis plusieurs 
semaines, présenteront' leurs ré- 
flexions préparatoires à la -confé- 
rence. Si le thème de la « décentrali- 
sation de' V action, sociale ». la 
première commission a examiné les 
conséquences possibles, positives ou 
négatives, sur la politique familiale, 
du renforcement des pouvoirs locaux 
(après la loi du 2 mars 1982). Ole 
propose (Tassocier é tro itement le 
mouvement à cette évolua 

don. dans le cadre d*tm fatur comité 
départemental d'action sociale au- 
près du conseil général. - , 

77 La deuxième commission, réflé- 
> chissant sur la représentativité, pré- 
~ couise de faire émerger la famille 
_ comme « troisième partenaire, » 
dans les discussions sociales, entre 
gouvernement d'une, part, patronat 
et syndicats de l’autre. Les délégués 
familiaux devraient, avoir droit 


Pour M. Bouvard, contraire- 
ment' aux positions du gouverne- 
ment, . ces mesures en faveur du 
troisième enfant ne sont pas incita- 
tives mais compensatoires ; elles vi- 
sent à assura- la liberté de choix 
des couples ». Elles devraient donc 
être maintenues dans le cadre d'une 
politique nataliste dont les principes 
ont été réaffirmés à maintes reprises 
-par le président de la République. 
Sur toutes ces questions, la pre mièr e 


conférence ouverte le 16 décembre 
devrait être r occasion aux parties 
concernées de repréciser leurs posi- 


DANfELLE ROCARD. 


(I) I^ prestaiions famiÜaks per- 


çues per les familles ont, entre le 2* juil- 
let 1982 et le 1" juillet 1983,’ segmenté: 

• Pour les familles de deux enfants, 
recevant les allocations «énfement.. de 
+ 26 % en nominal, et de + 14,12% en 
pouvoir d’achat (Tindice INSEE des 
prix ayant augmenté de + 11^8%) . 

. • Pour les familles de deux enfants 

dT+'wT 

pouvoir d’achat. 

• Pour ksfamilksdequatre enfants, 
jpfec ke. seules atiocatkos, respective- 
ment de + 6,17% et - 5,71 56. 

m Pùor les famüjes de quatre entants 
twM-iwni en phts le complément fami- 
lial, de + 7,92 % en nominal et de 
— 3,96% en pouvoir «TachaL ' 

Cette co mparai son sur tut an est fon- 
dée. Mais ti faut se rappeler qu'entre le 
.10 mai. et- le. 1* juillet 1981 ks presta- 
tions avaient déjà été augmentées de 
pris de 25 %. (source UNAF). 


La C.G.T, tire les leçons 
de son recul aux prud'hommes 


* On a reçu un coup de poing à 
l'estomac ». explique un militant cc- 


expüque i 
gé liste de b FNAC, entreprise qui 
s’est récemment illustrée par uq 
conflit sur b défense de l’échelle 
mobile, au lendemain du reçut ■ his- 
torique * de b C.G.T. aux élections 
prud'homales. De fait, le résultat de 
ce scrutin a fait l’effet d’un électro- 
choc pour b centrale de M. Kxa- 
sucki, qui ne peut aujourd'hui se ré- 
jouir que d’un seul fait : son échec 
n’a pas bénéficié à b C.F.D.T. 


serai pas satisfait ». confiait 
membre du bureau confédéral quel- 
ques jours avant le 8 décembre. 

Lé 15 décembre, devant ta com- 
mission exécutive dont b réunion a 
été entourée du maximum de discré- 
tion, M. Michel Warcholak, secré- 
taire de b C.G.T., a tiré les premiers 
enseignements dé ce que le bureau 
confédéral a pudiquement appelé 
* un tassement ». Exercice difficile 
alors que b C.G.T. s’était elle-même 
efforcée de souligner ■ l'enjeu consi- 
dérable du scrutin 
: * Par ' sa dimension nationale, af- 
firmait un appel du comité confédé- 
ral national en octobre, le scrutin 
déterminera la représentativité des 
organisations syndicales et. pour la 
C.G. T.. témoignera de sa force dans 
lavie sociale et économique. Il aura 
une Influence sur l’évolution de la 
situation. » 

Cette influence est à apprécier à 
tu double égard ; b vie interne de b 
C.G.T. et son attitude face au gou- 
vernement * Cette élection, a souli- 
gné le bureau confédéral, a une si- 
gnification que ta C.G.T. entend ne 
pas éluder. » La confédération, qui 
dit et répète qu’elb doit agir - au 
plus près des travailleurs », recon- 
naît qu’elle est « interpellée » par ce 
vote. Mais dans quel sens ? Le qua- 
rante et unième congrès à LQle, en 
juin dernier, avait illustré un net i 


rant le congrès, à l’intention des mi- 
litants « critiques », ce n'est pas 
l'accepta lion de tout ce qui tend à 
affaiblir la nature de classe de la 
CG. T. » 

Mais, dans l’immédiat b sanc- 
tion des prud'homales venant dans 
une période de sévère érosion des ef- 
fectifs affaiblît le caractère de 
masse de b centrale. La crise que b 
C.G.T. a traversée depuis 1979 a in- 
déniablement influé sur l'abandon 
d'un certain nombre d’électeurs. La 
question est donc de savoir - alors 
que même des militants « majori- 
taires » se sont déjà inquiétés de - la 
violente tempête qui a secoué notre 
bateau syndical » — si M. Krasucld, 
face à b gravité de la situation, va 
ouvrir ou non les vannes de b démo- 
cratie pcwr être effectivement « au 
plus près des travailleurs ». 

M. Warcholak devait souligner 
devant b commission exécutive b 
volonté de b C.G.T. de ne pas chan- 
ger de stratégie, de rester fidèle à 


celle qui a été définie à Lille. Mais 
b confédération est aussi consciente 
qu’elle doit modifier et améliorer sa 
pratique- Cela aura nécessairement 
des conséquences dans son attitude 
face au gouvernement. Déjà, dans 
des entreprises, des militants ont re- 
proché à la centrale d'être trop 


conciliante face au gouvernement, 
de manquer de fermeté dans b dé- 
fense de ses revendications, de prati- 
quer même, comme F.O., « la poli- 
tique de la gamelle ». Une partie de 
ces cégétistes ont pu aussi sanction- 
ner ce comportement le 8 décembre. 
La C.G.T., qui devrait relancer les 
débats dans les entreprises, devrait 
être amenée à plus de fermeté 
puisqu’elle juge que son • tasse- 
ment » interpelle aussi le gouverne- 
ment et toute b majorité. Mais un 
possible durcissement sera limité 
par b perspective des prochaines 
élections municipales. 11 ne s'agit 
pas de mettre en difficulté le pou- 


MICHEL NOBLE COURT. 
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CONTRATS DE SOLIDARITE 
ET ASSURANCE-CHOMAGE 


Le gouvernement assouplit sa position 


En raison des difficultés d’applica- 
tion du décret du 24 novembre et de 
la circulaire sur b réforme de 
l'assurance-chômage et b signature 
des contrats de solidarité, le gouver- 
nement a, une nouvelle rois, assoupli 
sa position. 

Pour les contrats de solidarité, 
M. Le Garrec, ministre de l’emploi, 
a précisé à l'Assemblée que •> / ’ en- 
semble des contrats déposés ou en 
cours de négociation ou incomplets 
(au 1° décembre) seront étudiés 
pour pouxoir être signés le 31 dé- 
cembre ». Les commissions qui doi- 
vent examiner ces textes • se réuni- 
ront. y compris le dernier jour si 
nécessaire ». Cest ainsi qu’au ni- 
veau national, le comité supérieur de 
remploi, qui a tenu séance le 14 dé- 
cembre, se réunira à nouveau le 
27 décembre. Satisfaction est ainsi 
donnée aux retardataires, étant en- 
tendu qu'il ne s'agit pas d’accepter 
l'examen de nouveaux dossiers, mak 
seulement des contrais dont les dis- 
cussions avaient été amorcées avec 
les services de l’emploi avant le 


savoir à l’UNEDIC que le décret — 
comme tout document de ce genre— 
devait donner lieu à des textes d'ap- 
plication. Dans b mesure où le gou- 
vernement a fixé exceptionnelle- 
ment par décret la réforme de 
l’UNEDIC en raison de la carence 
des gestionnaires, il s'agit mainte- 
nant non pas de maintenir cette pro- 
cédure d’intervention étatique, mak 
de redonner pouvoir à l’UNEDIC 
pour définir elle-même les modalités 
d’application. En outre, le ministère 
a indique à l’UNEDIC que certains 
articles devaient être précisé, et 


accords des pouvoirs publics. I 
tain es contra aictions contenues dans 
le décret pourront être ainsi atté- 
nuées, et le gouvernement a 
confirmé que l’orientation principale 


Deux exemples : fl est entendu 
que tous ceux qui bénéficient actuel- 
lement de b garantie de ressources 


1 er décembre comme . 

pour les Galeries Lafayette. 

Autre raison de cette souplesse : 


l'avalanche de contrats de solidarité. 
Les commissions ont en effet trois 
mille dossiers à examiner, l’un des 
points les plus délicats à trancher 
étant le degré de crédibilité ou de 
capacité des entreprises à respecter 
l'engagement qu’un tel contrat com- 
porte : remplacer poste par poste les 


salariés qui partiront en pré-retraite. 

Pour les autres modifications ap- 
portées par le décret - nouveau 
taux des allocations chômage et de 
préretraite, application d’un délai de 
carence, etc.. - le ministère a fait 


délai de carence (recul du verse- 
ment des allocations quand le prére- 
traité reçoit des indemnités de licen- 
ciement) ne concernera pas les 
salariés qui, aux dates fixées par le 
décret, auront individuellement 
adhéré à b convention F.N.E. pré- 
voyant le licenciement De plus, 
• notification » ne signifie pas dé- 
part de l'entreprise. Dans b cas des 
conventions avec le F.N.E. par 


exemple, signées avant le 31 décem- 
bre 1982, la notification devra être 
faîte avant b 1 er avril 1983, mais b 
départ effectif pourra 


dans 1e courant de l’année 1983. 


Le nombre de chômeurs indemnisés 
a, selon l'UNEDIC, augmenté en novembre 


Selon l’UNEDIC, qui a publié, b 
15 décembre, ses statistiques provi- 


i, le nombre de chômeurs ... 
de m rusés fin novembre était de 
1 661 123, soit en augmentation de 
4 % par rapport à fin octobre. 

Parmi ces demandeurs d’emploi. 
714 752 ont reçu l'allocation de base 
(au lieu de 681 639 fin octobre). 
143 475 ont perçu l'allocation spé- 
ciale pour licenciement économique 
(contre 145 487). 142 640 ont tou- 
ché l’allocation forfaitaire pour b 
recherche d’un premier emploi (au 
lbu de 137 922). Enfin, 157 760 de- 


mandeurs ont perçu les allocations 
de fin de droits (contre 1 50 764 fin 
octobre). 

391 386 personnes ont bénéficié 
fin novembre de b garantie de res- 
sources (au lieu de 387 293 fin octo- 
bre). Le nombre de dossiers déposés 
en novembre a diminué, passant de 
393 220 fin octobre à 339 608. 

Le décret réformant l’assurance- 
cbômage étant paru le 25 novembre, 
les allocations ont été attribuées au 
cours du mois selon les anciens cri- 


congé de repré se ntation. Les deux 
autres commissions ont réfléchi sur 
l’habitat, l’éducation, la formation 
et la recherche. 

La politique familiale du gouver- 
nement est rôbjet de critiques assez 
vives également de b part de l'oppo- 
sition. M. Bouvard, député U.DJF. 
du Morbihan, a, devant l’Assemblée 
nationale, interrogé M. Bérégovoy 
sur le devenir de sa politique, « un 
changement de cap brutal menaçant 
la politique familiale ». En subs- 
tance, les critiques portent sur la ra- 


LES SYNDICATS 
ET L'AUGMENTATION 
DES SALAIRES A E. G. F. 


Les cinq syndicats d’E.G.F. de- 
vaient Cadre connaître, ce 15 décem- 
bre, aux directions leur position sur 
b conclusion des négociations sala- 
riales. Le texte proposé ne recueil- 
lera aucune signature, mais la. 
C.FD.T., F.O. et b CF.T.C ont 
fait connaître leur • non- 
opposition» à l'application du dis- 
positif salarial prévu par les (Erec- 
tions. La C.G.T. n'a pas rendu 
publique sa position mais devrait 


ssaS* 


prendre acte » du dispositif: 

Seule l’U.N.C.M.-C.G.C a fait 
part de « son total désaccord ». esti- 
mant « qu'il n’y a aucune garantie 
de pouvoir d’achat pour révolution, 
des masses salariales s’il y d plus 
de S % d’inflation en 1983». Mal- 
gré cette - opposition ». le dispositif 
devrait s’appliquer, FU.N.C.M.- 
C.G.C. n'ayant pas l'intention de de- 
mander l’arbitrage de b tutelle: En . 
revanche, b C.G.C. signera, comme 
b C.F.D.T., F.O., et sans doute b 
C.G.T.. un avenant à une convention 
du 31 mare 1982 permettant de re- 


toucher les niveaux l à 7 de la grille 
des salaires. La CJF.T.G, a décidé de 
ne pas signer cet avenant 


• Pour M. André Bergen», 
défaire général de F.O-, une remise 


t cause brutale de r indemnisa don 
du chômage entraînerait un - risque 
de crise sociale, que le gouverne- 
ment aurait tort de sous-estimer ». 
S'expliquant à Reims le 15 décem- 
bre, il a suggéré aux pouvons pu- 
blics d’« examiner la possibilité de 
prolonger, au-delà de l’échéance du 


31 décembre, l’aide de secours ex- 
ceptionnelle instaurée en février 

1981 ». 


SUR MESURE 
PORTE A PORTE 


A LA CARTE. 


Indispensable à la vie quotidienne des consommateurs, des industriels, 
des commerçants, des agriculteurs ainsi que des collectivités, le transport routier 
s’impose par la qualité de sa technique. 



Seul, il assure de bout en bout le déplacement des personnes et des marchandises. 

C’est aujourd’hui le premier mode de transport qui offre un service sûç 
personnalisé, au meilleur coût, rendu par 30.000 P.M.E., assumant la responsabilité 
et les risques de la libre entreprise. 



Tout projet de réorganisation des transports privilégiant 
le secteur public et renforçant un monopole d’Etat constitue une menace . _ , 

pour les entreprises de transport routier. Ne les mettons pas en péril ! F” - 


La France a besoin de ses transporteurs routiers 


t 

L 
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CONJONCTURE I AFFAIRES 


UN RAPPORT POUR LE PLAN 


la Carte bleue est rejetée par le Crédit mutuel 
au profit d'Eurocard 


Les investissements non matériels 
sont de plus en plus nécessaires à la 
croissance industrielle. C'est là une 
certitude que l'on ne peut cependant 
démontrer avec rigueur faute d’un 
concept qui définirait clairement la 
nature de ces investissements. Le 
rapport présenté jeudi 1 6 décembre 
au commissariat au Plan par 
M. Jean-Jacques Bonnaud témoigne 
de la difficulté de • donner une dêfi- 
rtilion unique et définitive » de cette 
catégorie d’investissements «■ qui 
concourent néanmoins à la produc- 
tivité et aux performances de l'en- 
treprise ou de l'économie 

Le groupe que présidait M. Bon- 
naud, et dont le rapporteur est 
Mme Martine Moreau, a été mis en 
place par le précédent commissaire 
général, M. Albert, et validé par le 
nouveau, M. Prévôt. Problème 
d'hier et d'aujourd'hui que celui qui 
consiste à rapporter dans la compta- 
bilité de Fentreprise ce que repré- 
sentent les ressources humaines, la 
gestion, la publicité, l'organisation 
ou la formation professionnelle, et à 
en établir La part qui conduit à aug- 
menter la capacité de production de 
cette entreprise. Comment incorpo- 
rer les dépenses de matière grise 
dans les bilans, les isoler des frais gé- 
néraux ? 

- Ce défaut de connaissance et 
d'information dessert l'immaté- 
riel ». en raison de la difficulté de 
son imputation comptable, du carac- 
tère aléatoire de ses résultats et de 
l'incertitude concernant sa durée et 
sa reproductibilité. Aussi le groupe 
s’est-ü limité à quatre problèmes : la- 
recherche et le développement. Fin- 
formation. le marketing et le logiciel 
informatique. 

Persuadé que - 70% à 80 % des 
investissements nécessaires à la re- 
conquête du marché imérieur de- 
vraient revêtir la forme 4e dépenses 
immatérielles ( dépenses de produc- 


tivité, de commercialisation, etc.) ». 
le rapport analyse les obstacles — ré- 
glementaires. statistiques, financiers 
- qui s’opposent à leur développe- 
ment. Ces dépenses échappent aux 
procédures bancaires et pèsent sur 
les résultats de l’exercice, même si 
elles ont nature d'investissement. Le 
rapport propose une meilleure 
conception des aides publiques, la 
mise sur pied d’un crédit à mqyen 
terme et d’une assurance-crédit — 
une sorte de fonds national de garan- 
tie - pour couvrir les risques du 
banquier et éviter de grever ie patri- 
moine des chefs d’entreprise. l'im- 
matériel se caractérisant par Fini- 
possibilité de prendre des garanties 
sur un bien qui n’est pas cessible. 

Le rapport préconise le redéploie- 
ment des aides publiques à l’investis- 
sement pour réserver à l’immatériel 
une plus juste part des financements 
privilégiés (prêts bonifiés, prêts par- 
ticipatifs). 11 plaide en faveur du 
crédit global, formule particulière- 
ment originale pour le développe- 
ment de I "industrie : « A partir du 
moment où les entreprises obtien- 
draient des prêts sans avoir à justi- 
fier à leurs banquiers des pro- 
grammes, où elles bénéficieraient en 
quelque sorte de droits de tirage 
contractuellement déterminés avec 
leurs banquiers et périodiquement 
ajustés en fonction Je leurs besoins 
d'exploitation et de production, 
elles auraient alors la liberté pour 
financer indistinctement leurs inves- 


( Publiât r) 

ÉCOIE DE NAVIGATION DE PLAISANCE 


Alain GOUTHIER 

Centre officiel d'examen - Marine marchande 
TOUS PERMIS MER (A, S, C) ET RIVIÈRE j 


A trois semaines de distance, 
deux grands réseaux financiers vien- 
nent de prendre une décision 
contraire au sujet de leur adhésion 
au système de la Carte bleue : le 
19 novembre, le groupe des trente- 
neuf Banques populaires, au cin- 
quième rang français avec 2.6 mil- 
lions de clients et 1 780 points de 
vente, qui balançait entre le système 
Eurocard du Crédit agricole 
(300 000 canes) et celui de la Cane 
bleue (3 200 000 canes, 180 ban- 
ques adhérentes et 36 milliards de 
francs de chiffre d’affaires), se pro- 
nonçait pour la Cane bleue, après 
deux mois d’âpres négociations. 

Mercredi 5 décembre, la Confé- 
dération du crédit mutuel décidait, à 
une faible majorité, de se rallier au 
système Eurocard. Dans cette der- 
nière décision, il faut voir un double 
souci : celui de ne pas s'agréger. 


pour l’instant, à un système (la 
Carte bleue) dominé par les ban- 
ques nationalisées et celui de donner 
la priorité à l'aspect mutualiste en se 
rapprochant du Crédit agricole, le 
grand frère aîné et néanmoins 
concurrent 

Deux problèmes vont se poser. Le 
sort de l’Eurochèque, en France, va 
rester eu suspens : la Banque popu- 
laire veut l'abandonner dans un dé- 
lai de deux ans, laissant le Crédit 
mutuel seul utilisateur de cette 
forme de paiement, créée en 1977 et 
très employée en Europe, surtout en 
Allemagne. Ensuite, il va bien falloir 
que le Crédit agricole négocie avec 
le système Carte bleue pour établir 
des « passerelles » entre les deux 
systèmes, afin de rationaliser le 
moyen de paiement en France. Les 
discussions ont déjà commencé. 


La croissance de la demande de textile 
a surtout profité 
à la concurrence étrangère 


La C.F.D.T. met en cause le système de contrôle 
des billets par h Banque de France 


Le syndicat C.F.D.T. de la Ban- 
que de France met en cause le sys- 
tème de contrôle des billets passant 
par l'institut d’émission (1). U dé- 
nonce {'utilisation de machines im- 
portées, qui se révèlent défec- 
tueuses, et le manque de personnel 
pour les opérations de contrôle. 
Seuls les deux tiers des billets sont 
effectivement vérifiés, précise la 
C.F.D.T., et quelque trois cents faux 
billets de 200 francs sont retirés cha- 
que jour. 

A la direction de la Banque de 
France, on admet que la mise en cir- 
culation de nouveaux billets de 
200 francs a contribué à faire appa- 
raître plus de faux billets, maïs on 
n’imagine pas qu’il faille recourir à 
d’autres méthodes de contrôle ni 
d'embaucher des personnels supplé- 
mentaires. Les vérifications conti- 
nueront de se faire par sondage. 


Elles portent, toujours selon la direc- 
tion, sur plus des deux tiers des bil- 
lets que la banque' a à contrôler. 

(I) 11 s’agit des billets qui revien- 
nent à la Banque de France, par le canal 
des antres banques, et qui font l'objet 


et professions liberales 
(CAMAM.) a été élu. II est com- 
posé de onze représentants d’ani-, 
. sans, seize pour lès commerçants. ‘ 
cinq pour les professions libérales, et 
une personnalité qualifiée désignée 


_ HP-86, 

londinateur ambitieux. 


1982 : Hewlett-Packard 
présente le HP-86. Un ordi- 
nateur individuel capable 
d’évoluei; pour s’adapter à vos 
besoins. Encore plus puissant; 
plus souple, plus sophisti- 
qué, le HP-86 est un ordi- A 
nateur ambitieux : il vous M 
offre infiniment plus de 
solutions. 



aj moniteur vidéo (écran de 
22 ou 30 cm), tablette gra- 
phique- 


ment de nombreux 
deb : solutions gr 
ques (organigramn 


intégrale. " " j -. ! -• -- '■■■ . ■■■• tse: 

Première ambition du HP-86 : l'efficacité. 
Pas de sophistications superflues, de périphé- 
riques inutiles, de gadgets coûteux : seulement 
la puissance et les performances dont chacun 


la puissance 
a besoin. 


Solution choisie : la modularité intégrale. 
Autour d'une unité centrale (clavier + mé- 
moire utilisateur de 64 k octets), vous pouvez 
bâtir sur mesure votre système : vous choisissez 
les périphériques qui vous conviennent, vous 
en ajoutez, vous en changez suivant l’évolution 
de vos besoins et des techniques. Votre sys- 
tème est toujours fiable, adapté, économique, 
efficace. Ambition atteinte. 

Encore plus de solutions. 

Seconde ambition : fournir des périphéri- 
ques performants et des logiciels adaptés à vos 
problèmes. 

Pour cela, le HP-86 offre de nombreuses 
possibilités en matériel : modules d’extension 
mémoire, interfaces, imprimantes à impact, 
unités de stockage de masse, traceurs de courbes, 


jMpappq^pppqp^^ cercle ou en ligne, his- 
s — s s y g zz. togrammes, transpa- 

■” ~ “ ~ ^ rents, etc.), solutions 

traitement de 
jonnfes (accès par 
téléphone aux banques de données ou à d’autres 
ordinateurs), solutions aide à la dérision 
(logiciel '\AsiCalc a +)* solutions rairpspnn- 
Hanre (logiciels Word 80 et Wordstar* pour 
courrier et comptes rendus), solutions orga- 
nisation (fichiers, listes, archives compta- - 
blés, etc.) et solutions HP Plus, développées 
par des consultants, en exclusivité pour . 
Hewlett-Packard. Toutes ces solutions, maté riel 
et logiciels, vous attendent chez votre distribu- 
teur HP. Allez le voii; - 

il vous aidera à déci- je; .-j* 

der de votre avenir BHaM 
informatique. . ’éZZïf 


Les moyens de l’ambition. 

WkTM HEWLETT 
wÙËM PACKARD 


Les entreprises Textiles' françaises 
ne pavoisent certes pas, mais peu 
d'industries nationales pourront affi- 
cher les relatifs bons résultats qui se- 
ront les siens pour Fexercice qui se 
termine. En 1982 (par rapport à 
1981), l'activité du. textile en 
France aura progressé de 1% en vo- 
lume, en raison de la croissance des 
ménages. Celle-ci s’est accrue de 
3 1/2 %. La distorsion entre ces 
deux pourcentages, indique que 
l'augmentation finale en articles de 
textile ou d’habillement aura profité 
essentiellement à la concurrence 
étrangère. Celle-ci aura progressé de 
trois points en un an et elle. couvre à 
présent S2. % ;de la consommation 
nationale contre 50 % en 1981 et 
40 % en 1977. Pour les dix premiers 
mots de cette année, le. déficit com- 
mercial de la branche est de 6,4 mil- 
liards de francs. Ces résultats ont 
été donnés le mardi 14 décembre & 
Paris après l'assemblée générale an- 
nuelle de FU mon dœ industries texr 
tiJes (UJ.T.). 

La dégradation du commerce ex- 
térieur, qui .se précise . depuis 1976 
(dernier exercice au cours duquel la 
balance commerciale, a été équili- 
brée) , préoccupe les professionnels, 

qui entendent renforça- la compéti- 
tivité des sociétés. A cette fin ■ no- 
tamment. Us ont passé avec les pou- 
voirs publics des contrats; Le 
gouvernement a décidé par ordon- 
nance, en mars dernier, d’allégcr de 
20 à 12%. les charges sociales des 
entreprises qui prendraient des en- 
gagements- sortes- emplois et sur les 
investissements. En aimée pleine, la . 
charge de cet allégement' serait ~de 
Fardrie, pour lë budget de l’Etai, de 
2,5 à .3 milliards 1 de. francs. Le 
contrat est prévu pour' deux ans ; il 
devrait devenir caduc à' la fur du 
printemps 1984. A moins que là 
CE. EL, quis’est saisie du.dossier,. ne 
condamne; -cette : pratique . comme 
elle cherche ï le faire.À moins aussi 


que les pouvoirs publics ne revien- 
nent sur leur engagement pour d« 
motifs d'équilibre budgétaire. 

Près de 80 % des effectifs salariés 
du textile (75% des firmes) son 
couverts par ces contrats. Côté em- 
ploi, la profession est satisfaite. De- 

ram le second semestre de 1982, efc 

aura m ain t eau grosso modo ses çf. 
fectifs, alors que depuis piusicruj 

années ils baissaient de 6 à 7 % Fan. 

Quant aux investissements 
deuxième point des promesses des 
professionnels, en co ntrepa rtie de 
{'allégement des charges sociales, ib 
ont progressé sans qu’on paisse *n- 
jourd’hui enpréciser leur montant 
Du moins sait-on que 3 milliards de 
francs ont été engagés avec l’aide de 
l’Etat Pour Favcnir, au-delà <fe rac- 
cord multifibre récemment signé, 
certains, dû côté des pouvoirs pu- 
blics, avaient envisagé de faire pou- 
le textile à Beauvais, dans l’Oise, ce 
qui a été fait à Poitiers pour la ma- 
gnétoscopes. Ils ont finalement re- 
noncé à cette idée, préférant, à cette 
mesure défensive d’autres pins of- 
fensives. 

. Ainsi la profession va-t-dk créer 
sept antennes & l’étranger: Düssel- 
dorf, Londres, Milan, New-Yod; 
Tokyo, Hongkong et la septième ai 
Proche-Orient (pour l’instant, et 
pour des raisons de rizcoustances, 
celle-ci à son siège à Parïa). Lcspro- | 
Jesskumels du textile mu ai ffis î. avec j 
les pouvoirs publics, le projet de 1 
(créer un, centre de promotion do tes- ‘ m 
■tile et de i'habSlement, un établisse- 
ment public dent le budget serait,. 

. dans un premier temps, de l'ordre de 
70 millions de francs. Une moitié» i 
rait versée par l’Etat et F antre pro- 
viendrait de la profession, qui per- ] 
çok déjà une taxe professionnelle j 
dont une partie irait alimenter le j 
-budget de ce nouveau centre, qui an- j 
rait son siège à Roubaix au & Tour- I 
coing. j 


lli U Garrec va rencontrer NLGattaz 


M. Le Garrec, ministre délégué 
chargé de l’emploi, a -indiqué le 
15 décembre qu’il appartient au 
gouvernement d'apprécier l’ensem- 
ble des propositions faites après les 
états généraux de l’entreprise par le 
C.N.P.F. Mds le ministre ajoutait 
qu’il avait reçu raccord de Ml Yvon 
Gattaz pour - une rencontre qui 
aura lieu au ministère- de l’emploi . 
avec les représentants du C-N.PlF. » 

« La réinsertion professionnelle des 
chômeurs de longue durée sera 
d’autant plus rapide que les chefs 
d’entreprise prendront en compte 
réellement V effort de formation 
considérable qui est actuellement 


faveur dès demandeurs d'emploi de 
plus d'un an », concluait 
M. Le Garrec. La rencontre devrait 
donc avoir lieu dès la semaine pro- 
chaine, Déjà, MM. Delprs, Le Gar- 
rec et Gattaz eut déjeuner, ensemble 


le 15 décembre, une rencontre, dit- 
on de part et d’autre, prévue de lon- 
gue date. 

Les états généraux ont, d’autre 
parti suscité quelques commen- 
taires- Pour M. Bachy, secrétaire na- 
üonaLdu PS. chargé des entre- 
p r i u n pacte entre les 
entreprises et la nation supposé la 
reconnaissance dans ïenpèprise de 
l’ensemble des- parteMfovËgjffiau* 
à M. Kàspar, secrétaire de 
la ÇF.D.T, Q estinre q«|gfcg^ 
dangereux et illusoire: 
des rapports sociaux dâSjs&ri* 
pays, d’imaginer que là éwfi»* de 

l'emploi, du redressemênMàohomr 

que et du développement dé jà par- 
ticipation de tous dans T entreprise 
se gagnent sans les orgàmsàüoiB 
syndicales, et. à plus, forte raison 
contre lés syndicats . 



“Il- innove et prend à centre-pied de solides idées reçues "quand, à la lu- 
nuèredel exemplç occidental du lîFûièclfcil amdyseJeiôledwméRalopo- 
lés du Trers-Monde dans la genèse du -momie futur." . 

„ Dl ... "* ... François-Xavier AJir-Onest-EYupee. 

Plus original encore, I ëlugetkw bidonvilles-. Notons Içrefus de la thèse 
complaisante», d'un certain retour vers TagrieuiLure dàniOra pays si 
riches et si pauvres en nourriture." ... -, Alfred 5auvy - La. 

Un buii dlairnuHiic." •"* jaeques,Duqiiesua-Le Point 

Flammarion 
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IA PUB DE 

L’ATUME CROCHU 



Jamais la concurrence entre les marques n’a été aussi sévère, et 
sur le marché, la banalisation des produits pose des problèmes de 
plus en plus aigus. 

De leur côté, les consommateurs voient leur pouvoir d'achat 
s'effriter. En réduisant leurs dépenses, ils calculent, comparent, et se 
montrent plus attentifs au contenu des messages publicitaires. 

Dans ce contexte difficile, la publicité apparaît, plus que jamais, 
comme lé partenaire économique indispensable des entreprises, 
pour conquérir de nouveaux marchés. 

Mais attention, pas n'importe quelle publicité! Le public a 
changé. Ses centres d’intérêt se sont déplacés, et son langage n'est 
plus le même. 


Les consommateurs sont également plus sensibles à la forme 
des messages. Ils ont aiguisé leur sens critique à l'égard de la 
publicité. 

Désormais, pour être efficace, celle-ci devra savoir utiliser le 
langage d'aujourd’hui. Trouver le juste ton, l’atome crochu qui éta- 
blira entre le produit et son consommateur une relation nouvelle, 
plus proche, plus durable. Chez Grey France, nous appelons cela 
la Connivence.* Ce ton particulier qui fait de la publicité un dialogue 
et non un matraquage, du consommateur un complice et non une 
cible. Ensemble, faisons la pub de l'atome crochu! 

Grey France, 23, rue Linois 75724, Paris Cedex 15, tél. : 578.61.10. 

* Connivence. Jan von Aal Luneau Ascot Editeurs. Décembre 1981. 


Grey France, environ 20 8 agence française. 247.000.000 F de chiffre d'affaires en 1982, avec une progression de 32% par rapport ù 1981. Clients de Grey France : Amora (BSN), Balmain, Banania, 
Bank of America, British American Tobacco, Browning France, Canon, Corning France, Dictograph,Diépa! I BSN ),Fenwick, General Foods France, Groupe Officiel lOffîcïef Hommes, Officiel de la 
Couture et de la Mode de Paris, France G olfl. Ha mm, Hewlett-Packard, Haechst, Husqvarna, Kroy Industries, Groupe Pasquier IGep/Gepyl Playtex International, Procter fie Gamble France, Renault 
(Institutionnel), Revlon, Scandinavian Tobacco Company, Sodicam, Soupledur-Curver, Laboratoires Stafford-Miller, Strafor, Superhermit, William Pitters International. 

Pour tous renseignements complémentaires, veuillez contacter Jan van Aal ou Robert Haehnel. 
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I noua u j — 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE A 

MINISTÈRE DE L’ÉNERGIE ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES " 


ÉTR 


ENTREPRISE NATIONALE ÔONATRACH 


AVIS D'APPEL D'OFFRES NATIONAL ET INTERNATIONAL 


La direction des travaux pétroliers lance un avis d'appel d'o 
très national et international pour la fourniture de : 

VÉHICULES DE LIAISON (4 X 4) TOUT TERRAIN 


(Publicité ■ 

ROYAUME DU MAROC 
OFFICE NATIONAL DE L'EAU POTABLE 


DIVISION DES GRANDS AMÉNAGEMENTS 


Troisième conduite de refoulement d'eau brute 


Avis d'appel d'offres international 


atlantique entre Rabat et Casablanca. l'Office national de I* eau potable (ONEP) lance u 


- Le bordereau des prix et le détail estimatif entièrement remplis. 


MINISTÈRE DE L'ÉQUIPEMENT 
DIRECTION DE L'HYDRAULIQUE 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 
« Séance d'ouverture des plis publique » 


BARRAGE DE DKHILA SUR L'OUED ISSEN 


Réalisation de la galerie d'adduction 


Le LUNDI 7 FÉVRIER 1983, à 10 heures, il sera procédé en 
séance publique dans les bureaux de la Direction de l’Hydraulique 


du Ministère de l'Équipement à Rabat à l'ouverture des plis rela- 
tifs aux offres de prix sur soumissions cachetées de l’appel d'offres 
international pour l'exécution des travaux de génie civil de la gale- 
rie d'adduction qui relie le barrage de prise de Dkhila avec le ré- 
seau d’irrigation du périmètre agricole de l'issen. 

Cette galerie de 2 mètres de diamètre intérieur et 1 700 mè- 
tres de longueur est située à 60 kilomètres environ à vol d’oiseau au 
nord-est de la ville d’Agadir. 

Le présent appel d'offres s'adresse exclusivement aux entre- 
prises générales de génie civil possédant de sérieuses références en 
matière d'ouvrages similaires qui auront la charge de la totalité des 
travaux. 

Les entreprises intéressées doivent faire parvenir leurs propo- 
sitions de prix sous forme d’un dossier composé des pièces énumé- 
rées à l'article 7 du document n° ! du dossier de l’appel d’offres : 


règlement de l’appel d’offres. 


compter du LUNDI 20 DÉCEMBRE 1982 du Service des mar- 
chés de h Direction de l'Hydraulique sur présentation du récépissé 
de versement aux services de la trésorerie générale du Maroc de la 
somme de I 000 dirhams ( 1 000 DH) . 


L’envoi des plis sera fait avant le jour et heures fixés pour la 
tenue de la séance publique, conformément au pli de l'article 30 du 
décret ir 1 2.76.479 du 19 Cheval 1396 (14 octobre 1976) à 
l’adresse : 


DIRECTION DE L'HYDRAULIQUE 
Casier Rabat-Cbellah 
Rabat - MAROC 


AFFAIRES 


POUR INFRACTION AUX RÈGLES DÉONTOLOGIQUES 


Un agent de change est suspendu de ses fonctions 
pour une durée de deux mois 


r .... -eeevtMrt»: 

ce doRartÜ 

c^U-îts crédit*' 


Cet appel d'offres s’adresse aux seules entreprises de pro- 
duction à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et 
autres intermédiaires, et ce. conformément aux dispositions de la 
loi n° 78-02 du 1 1 février 1978 portant monopole de l'État sur le 
commerce extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet appel d'offres peu- 
vent retirer le cahier des charges à : SONATRACH - DTP, 2, rue du 
Capitaine- Azzoug, Côte-Rouge» Hussein-Dey, Alger. Département 
approvisionnements et transports, à partir de la date de parution 
du présent avis. 

Les soumissions établies en cinq (5) exemplaires sous double 
pli cacheté et recommandé portant la mention « APPEL D'OFFRES 
NATIONAL ET INTERNATIONAL n° 9019/AE/MEC * « A ne pas 
ouvrir - confidentiel * devront être adressées à l'attention du chef 
de département approvisionnements et transports. 

Ces soumissions devront parvenir au plus tard le samedi 
5 février 1 983 délai de rigueur. 

Toute soumission parvenant après ce délai sera considérée 
comme nulle. 

L'enveloppe extérieure de l’offre devra être anonyme et ne 
comporter aucune inscription ou sigle indiquant son origine. 

Le délai d'option sera de cent quatre-vingts jours à la date de 
clôture de cet appel d'offres. 


Un agent de change parisien, M- Alain Bos- être relevée, fait suite à une série dlnfractioas 


cher, a été suspende de ses activités pour une aux règles déontoJogjques constatées par la — Kea 
durée de deux mois aux termes d'un arrêté du Compagnie des agents de change, 
ministère de l'économie et des finances paru au 

Journal officiel du 14 décembre 1982. Cette Ü «St notamment reproché à 1 


sanction, suffisamment exceptionnelle pour d'avoir outrepassé 


II est notamment reproché à M. Boscber 


6riei et de commerçant pour se retrouver 
a malgré lui — principal actionnaire 
importante entreprise industridfe, les 
ries de Montupet, dont les actions, 
par la charge Boscber, ont beaucoup 


- 1 'wwrtï 

jcr. :•*. * « 

.K F *4 *■. -.* < 


POUR L'EXEMPLE 


• Boscher ? Un fonceur ... » Le 
jugement est unanime parmi ses 
pairs, même si l’on s'empresse aussi- 
tôt d’ajouter que l’homme est quel- 
quefois d’un commerce peu agréa- 
ble. - Un type qui prend des risques. 


Révülon par M. Philippe Bourriez, 
le patron de l’entreprise Cora. Une 


le patron de l’entreprise Cora. Une 
affaire sur laquelle l'ancien prési- 
dent de RévUlon, M. Daniel Lebard, 
démissionnaire de ce poste en sep- 
tembre 1981, a sans doute beaucoup 
de choses à dire... 


Fonceur, M. Boscher ? L’inté- 
ressé ne s'en cache pas, et il est le 
premier à vanter sa réussite person- 
nelle. Agent de change depuis 1972, 
il a fait, en dix ans, de son entreprise 
de quatre-vingts personnes l'une des 
pincipales charges parisiennes après 
avoir repris celle de deux de ses 


Ces pratiques n'étaient un secret 
pour personne. Elles auraient pu 
faire l’objet d'un simple rappel au 
règlement si ]’« affaire Montupet» 
n'avait brutalement éclaté au grand 
jour, obligeant les autorités bour- 
sières à intervenir publiquement et 
avec diligence, an nom de l'intérêt 
de la profession. 


Les risques, ML Boscher ne les 
fuit pas. au contraire. • Mous exer- 
çons un métier à haut risque, aime- 
t-il à répéter, il faut savoir l’assu- 
mer. et le meilleur moyen est encore 
d’accumuler des fonds propres pour 
y faire face. C’est ce que nous fai- 
sons dans cette charge depuis plu- 
sieurs années. » 


ALIMENTATION EN EAU POTABLE DE LA COTE ATLANTI- 
QUE COMPRISE ENTRE RABAT ET CASABLANCA 


Dans le cadre du projet du Bou-Regreg de r alimentation en eau potable de la C6ia 


— Fourniture, transport et pose de la troisième 
conduite de refoulement d'eau brute. 

Ces travaux seront réalisés avec la participation financière de la Banque internatio- 
nale pour la reconstruction et te développement (BIRD). 

Lee entre pr ises désirant participer à rappel d'offres, objet du présent avis pourront 
sa procurer le dossier de consultation à la direction du rONEP, au bureau d'ortke : 

— 6 bis, rue Patrice-Lumumba, Rabat-Chellah, à partir 
du 1* décembre 1982. 

Le prix de chaque exemplaire est fixé à 1 000 DH payé par chèque bancaire à 
l'ordre de M. le drecteur de l'OPÆP, 7 Rabat 

Les offres devront parvenir à M. le ârecteur de l’ONEP è redresse indiqué ci- 
dessus accompagnées obligat o irement sous plis séparés de : 

- Les référances techniques des travaux exécutés de même nature et impor- 
tance et les références financières. 

- Déclaration sur T honneur. 

- Déclaration de la situation fiscale. 

2. — Plis comportant : 


Pour l’instant, ce n’est pas tant 
cette accumulation de fonds propres 
que lui reproche la Compagnie des 
agents de change que les libertés de 
plus en plus grandes qne prenait 
M. Boscher avec la déontologie pro- 
fessionnelle. Considéré comme l’un 
des principaux acteurs de la « cor- 
beille », cet agent de change était 
aussi un habitué du commerce des 
«blocs» (gros paquets d'actions) 
sans être toujours en mesure de 
reclasser aussitôt ces volumes de 
titres importants, conformément à la 
réglementation, sinon dans sa propre 
clientèle. 


Avec un chiffre d'affaires annuel 
de 700 milli ons de francs réalisé 
pour F essentiel dans la fabrication 
de pièces de fonderie d'aluminium 
destiné» en priorité à l'industrie 
automobile (jantes pour les roues et 
coquilles), les Fonderies de Monla- 
pet étaient une bonne affaire- Issues 
de la fusion intervenue en 1977 avec 
la société Fonderie de précision- 
Virax (groupe PUK), l’entreprise, 
qui était alors dirigée par la famill e 
Montupet-Pimet avec 30 % du capi- 
tal (aux côtés de PUK qui en déte- 
nait 20%), avait fait état en 1979 
d'une progression spectaculaire de 
ses résultats. 


Six mois plus tard, tout le monde 
s'en mord les doigts car cette société 
annonce brutalement 29 millions de 
francs de pertes à la fin du premier 
semestre 1980 et on déficit d’exploi- 
tation de 27 millions de francs à la 
fin de l'année, conséquence directe 
de la crise qui frappe son principal 
client, l'industrie automobile. 

Entre-temps, la famille Montu- 
pet. qui avait senti le vent venir, se 
dégage prestement de l'affaire en 
cédant — à l'insu de M. Boscher - 
la majeure partie de ses intérêts 
(20%) & Alusuisse-France tandis 
que le président de l'entreprise, 
M. Jean-Paul Montupet, s'empresse 
de rejoindre le groupe Leroy-Somer. 


16 novembre dernier, et les syndi- 
cats ne cachent pas, à cette occa- 
sion, les préoccupations que suscite 
cette - perte exceptionnelle • dans 
b perspective de leurs gratifications 
de fin d’année, même si M. Boscher 
a clairement assuré que l'exercice 
1982 se solderait par un bénéfice 
pour b charge. 


J'ai été trompé 


Les «agissements» de M. Bos- 
cher n’obligeaient nullement la 
Compagnie des agents de change à 
faire intervenir sou fonds de garan- 
tie (2), mais à l’évidence, l'inté- 
ressé, qui a agi pour son propre 
compte, a outrepassé les règles qui 
interdisent à un agent de change de 
s'intéresser à une e ntr e prise com- 
merciale (3), encore que, au vu des 
textes, nul ne puisse lui faire grief de 
détenir no portefeuille en tant 


En d’autres termes, M. Boscber 
conservait les actions qu’il avait en 
portefeuille, quelquefois pendant 
plusieurs semaines, assimilant ainsi 
son rôle à celui d'une merchant 
bank britannique, ce que b loi fran- 
çaise n'autorise pas encore. Dans 
d’autres circonstances, il s’est trouvé 
directement mêlé à des opérations 
financières complexes, tel le récent 
épisode Révillon-Cora, pendant 
lequel sa charge a effectué la quasi- 


Fort de cette réussite, M. Bos- 
cher, qui connaît bien b famille 
Montupet puisqu'il cote en Bourse 
les actions de b holding, b Société 
industrielle et financière Montupet 
s'intéresse à l'affaire et incite vive- 
ment sa clientèle à participer à 
l’augmentation de capital qui se 
déroule en 1980 au prix de 200 F 
par action MontupeL 


« J’ai été trompé ». reconnaît 
M. Boscher. Toujours est-il qu'il lui 
faut éviter que n’éclate le scandale, 
d'autant qu'il n’a pas que des amis 
dans b profession, loin s’en faut. Il 
est donc contraint de racheter par 
paquets entiers & sa clientèle, 
mécontente de ses conseils - et au 
prix fort, — des titres- fortement 
dépréciés (1). Au bout du compte, 
M. Boscher se retrouve.cn passes-, 
son, bien malgré lui, d’un nombre si 
important de titres Montupet qu*Q 
est devenu le principal actionnaire; 
de l'entreprise avec près de 25 % du 
capital dont il ne sait que faire. ' n 
De plus, cette opération manquée 
lui coûte très cher,- et il doit s’ejfe 
expliquer devant son conseil d'admi- 
nistration avant d’en informer son 
personnel par b voie du comité 
d'entreprise. Celui-ci se réunit le 


Pour couper court à toute tenta- 
tion que pourrait avoir un autre pro- 
fessionnel d’oublier les obligations ' 
de sa charge d'officier ministériel au 
bénéfice d’opérations & b limite de 
la spécolatiéo, la* compagnie a 
décidé de. sanctionner Fim de ses “P. 
pairs. Après deux mois d’instruction * 
etrfetjÿséances en chambre de disd- ■- 
plihe. ôUe a opté pintf. une suspen- 
sion d’un mob, une mesure que b 
- ministère de tuteü&adéèidé die por- 
v^ter ï deux mois ctfefptifc tenu de b 


! gravitédes farts. tôuid’exemple. 


SEBfeÊ MARTL 


inet l'As— mbl é » 


(1) Le cours de Faction Montupet, 
qui valait environ 200 F. en 1980. s’est 
rapidement effondré, et Seul un discret 
• soutien» a permis an titre de se 


.veau à propos 


Déficitaires depuis 1980 
lorsqu’elles avaient subi une perte 
d'exploitation de 27 müBoas de 


dactioB (Nanterre, Nogent- 
sur-Otse, Ussd et ChSteannmx) a 
suhi de plein fouet b crise cconotn*- 


mtère entre p rise européenne de foo- des < 


.(2) Bénéficiant d'une solidarité 
totale et illimitée entre eux, les agents 

fonds de garantie pour pallier b défail- 
lance éventuelle d’un membre de b cor- 
poration. 


totalité des transactions sur les 
actions Révillon, et ce, durant deux 
à trois ans. 


Soutenu par M. Claude Bébéar, 
président des Mutuelles unies et à 
présent du groupe Drouot (égale- 
ment administrateur de la société 
Montupet jusqu'en septembre 
1982), M. Boscher a, en effet, faci- 
lité b prise de contrôle du groupe 


15£ mHboi» de francs ra*né* sui- 
vante et le déficit devrait atteindre 
quelque 22 millions de francs en 

potables i l'octroi de b cinquième 
jemnàir de congés payés, sd on b 
direction). 

Cette entreprise de deux mille 
sept cent cmq nan t e personnes ré- 
parties dans quatre unités de pro- 


(3)« Un agent de change ne peut en 
aucun cas ri sous aucun prétexte faire 
des opérations de commerce ou de ban- 


» m b me* 9* m** 

* £>» m- 


ans et plusieurs hypothèses de 
re structura tion ont été âaborées 
qui, toutes, conduisent i des ce»- ‘ 


taises de Bcenckmenta, b chiffre de 


avancé, soit près de b moitié des ef- 


que pour son compte. Il ne peut slnté- 
rester directement ou indirectement 
(~) dans aucune en tr ep rise commemy? 
date » (Art. 85 du code da commerce) 

Q peut, toutefois, dans certaines coodi* \ 
dons, assurer b gestion dn portefeuille; _ 
de sa chfimde et faire hû-mfime b . 
c o n tre partie des opérations qui loi sont 
confiées (loi du 11 juillet 1972). v, . 


«ta?*:, fk« * 9 
i* *-*%>#* ; .«a*** 


FAITS ET CHIFFRES 


• Nimslo veut racheter Berkey 
Photo. — La jeune firme américaine 
Nimslo, spécialisée dans b fabrica- 
tion d'appareils photo à trois dimen- 
sions. veut s'agrandir. Elle projette 
de racheter une autre entreprise 
américaine, Berkey Photo (près de 
1 milliard de francs de chiffre d’af- 
faires), dont l'activité est axée sur la 
distribution d'appareils et le déve- 
loppement de films. Après avoir ac- 
quis en bourse 16 % environ de ses 
actions, Nimslo vient de proposer à 
Berkey un contrat d’association as- 
sorti d'une prise de participation 
pouvant aller jusqu'au contrôle dont 
ie règlement se ferait, partie en es- 
pèces, pour l’autre en actions 
Nimslo International. 

Apparus sur le marché américain 
en janvier, les appareils photos en re- 
lief de Nimslo vont être prochaine- 
ment fabriqués en Ecosse, dans 
l’usine de Timex-Kelton. Ils seront 
distribués par la filiale française du 
groupe horloger installée à Besançon 
(Doubs). 


Avec un chiffre d'affaires qui sera 
proche de 700 millions de francs en 
1982 et des bénéfices de l’ordre de 
8 millions. Salomon SA., qui s’est 


diversifié dans b chaussure de ski, 
va pouvoir ainsi poursuivre son déve- 
loppement international. 


Éneroie Le nouveau produit, commercialisé 

*— dès 1990, permettra une économie 

Le Co ' ' ^ Pffîmiiljf • P ^ US «k 50 %, et donc 

l’énergie atomique ( C.E.A. ) s'asso- des véhicules. La recherche sera 
de à la Compagnie européenne principalement réalisée par le 


• Le premier fabricant français 
de cartes postales a déposé son bi- 
lan. - Le premier fabricant français 
de canes postales, b société Com- 
bler Imprimeur Mâcon (CIM), 
dont les ateliers sont implantés à 
S aim-La lire nt-s ur-Saône et à Mâ- 
con. vient de déposer son b ilan. La 
société, qui emploie cent soixante- 
dix personnes et a vendu 55 millions , 
de cartes postales en 1982, est vic- 
time de la concurrence étrangère, 
notamment italienne. Disposant de 
sa propre imprimerie — contraire- 
ment aux autres fabricants, - la 
CIM supporte en outre des charges 
de fabrica lion importantes. 


d’accumulateurs, du groupe C.G.E. CEAu, la Compagnie européenne 
(marque Fulmen, Tudor et Dinin) d'accumulateurs, premier fabricant 
pour mettre an point des batteries, français de batteries au plomb, se 
oô le plastique remplacera le plomb, chargeant de l'industrialisation. 


(Publicité) — — : 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE {.'INDUSTRIE LOURDE 
SOCIÉTÉ NATIONALE DE SIDÉRURGIE 
Complexe d'emballages métalliques 


Avis d'appel d'offres international 


Un ans d’appel d’offres intcniational 'est lancé pourra fourni- 
ture de ligne automatique de fabrication de bidons de 20 litres 
(PAILS). ‘ : 


9 Un contrat de 1 milliard de 
francs pour l’industrie française en 
Malaisie. - La Société générale 
d'entreprise (filiale du groupe 
C.G.E.) vient de signer un contrat 
de plus de 1 milliard de francs en 
Malaisie. Ce contrat prévoit la 
construction de quatre mille quatre 
cents logements et représente la pre- 
mière référence pour ie bâtiment et 
les travaux publics français en 
Malaisie. 


de 10% dans le capital de Salomon. 
— L'Institut de développement in- 
dustriel ( i DI ) va entrer à hauteur 
de 10 % dans le capital de Salomon, 
leader mondial de la fixation de ski, 
aux côtés d'autres investisseurs 
(Siparex, Bue) à l'occasion d’une 
émission d'obligations convertibles. 


• Le nouveau bureau de l’AJI- 
BAT. - L'Association des journa- 
listes de l’habitat, du bâtiment et de 
l'immobilier a renouvelé son conseil 
d'administration. Présidente ; Josée 
Doyère (le Monde ) ; trésorier : 
Pierre Chaillol ( Indicateur Ber- 
trand) : vice-présidents : Philippe 
Lebellec (la Croix), Marie-France 
Sorün ( Tel- Près se), Claudine 
Dreuilhe (A.F.P.), Marie-Paule 
Chaulct {Revue H) : secrétaire gé- 
nérale : Soraya Mehiri (Actualités 
H.L.M.) : membres: Catherine 
Pierre (Techniques et Architec- 
tures), Gwenaél Querrien (pigiste), 
Elisabeth Alain-Du pré (le Moni- 
teur ), François Lamarre (Urba- 
press), Nathalie Seyer (les Échos), 
Brigitte Melen (investir), Michèle 
Champenois (le Monde), Francis 
Rambert (Architectes) ). 


Le présent appel d'offres s’adresse aux seuls fabricants ou pro- 
ducteurs à l’exclusion des regroupeurs, représentants 41eTîra)ès^ et 
autres intermédiaires et ce, conformément aux dispositions de la loi 
n° 78-02 du 1 1 février 1978, portant monopole de l’État sur le com- 
merce extérieur. . r V i-* '.'.-, : 


ll^RBANCAM* 


Les soumissionnaires doivent joindip à leurs soumissions' tous . 
les documents exigés par là réglementation en vigûeür.Les fournis- 
seurs intéressés peuvent retirer les cahiers de4 charges auprès de 
S.N./C.E.M. Gué de Constantin© B.P, 93 Kouba an service central 
d'achats. •• ... : , . 


à . *?. 


Les soumissionnaires doivent adresser leurs offres. sous double ; 
plis cachetés et anonymes portant la mention « Appel d’offres inter- 
national n° 6/81-84 CJE.M. » « A ne pas ouvrir * et . doivent psrye- j 
nir à 1 adresse suivante : S.N.S. complexe d’emballages métalli- 
ques. Gué de Constantine B.P. 93 Kouba, Alger. 

. La date limite de dépôt des offres est fixée Z (6Ô) soôante 
jours à dater de la première parutiondu présent avis. 

Les soumissionnaires restent engagés par leurs offres (120) 

cent vmgt jours, à partir de la date de dfiturê du présent iris. - 




:: îl * 1 
r* ; , - * * « 
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ETRANGER COMMERCE INTERNATIONAL 


..«--«as 


Le Brésil va recevoir un prêt 
de 6 milliards dé dollars du F.M.I. 
et d'importants crédits bancaires 

n se confirme que les experts du mois) de 2,4 milliards de dollars. Les 
F.M.I. ont approuvé le programme banques américaines ont donné leur 


LA MONTÉE DU PROTECTIONNISME AUX ÉTATS-UNIS 


accord pour 1 milliard de dollars en- 

Brasilia ai qu’ Us sont prtts.S aiflnsr virai. Quatre banques anglaises et De entre mmwnnnriant 

raie lettre d’approbation fletterof un- soie Uniques alternant!» i prêtes Lie notre correspondant 

demtantSngi qui devrait ouvre la voie fi tourné chacune 25 millions de dol- Washington. — La vague protectionniste qui déferle sur les Etats- 
à fare * soit au total 175 millions de Unis s’est doublement manifestée le mercredi 15 décembre. La Chambre 

crécm de 5 milliards de doOampka dollars. Les quatre banques fran- des représentants a voté un texte visant à ce qu’un pourcentage minimum 

jSSSSTfa S 315 ®® f x aisant P®*'® da 9 rou P e de matériel américain soit incorporé dans les automobiles étrangères 

Î1.ïb à ^■i S r é ' é 9éné l! e - vendues sur le marché local. Les principaux sidénngistes ont r&Æainé 

Ç BN -?~ I® &**« Ivonaara et Pa- ~ racler ianousis soit soumis h uTcota^tune taxe loêciale. Le Kû™, 


dans les voitures étrangères 


ration). Mais, en attendant la mtee en ribas, n'om pas encore fait connaître 
place de cette opération, le Brésa a leur décision mais semblent Æspo- 


î besoin urgent d'argent frais, i 


sées à prêter chacune entre 20 et 


ce pays - et c'est là une différence 25 millions de dollars. Les banques 
importante avec la procédure suivie japonaises pourraient s'engager pour 

par le Mexique - na pas demandé 

et ne voudrait pas demander un réé- 


«es sur le marché local. Les principaux sidérurgistes ont réclamé 
’acier japonais soit soumis à un cota et une taxe spéciale. Le Sénat, 
ranche, s’est opposé à une autre mesure protectionniste, qui aurait 
■ obligatoire l’usage de produits américains pour la réparation des 


500 millions de dollars environ. Japon. Accessoirement, il permet- sérieuse contre le commerce inier- 

Ce crédit à court terme devrait d’empêcher General Motors, national depuis une décennie dé- 
être relayé en mars ou avril par un Ford et Chrysler de se fournir en clarail avant le vote M. Brock. qui 

eurocrécfit de ['ordre de 4 milliards de pièces détachées à Tétranger. Le dirigeait la délégation américaine à 

dollars à moyen terme (six à «*te impose une proportion de ma- la conférence du GATT. M. Brock 


rf«iné crue pour l'instarrt, la seule dollars à moyen terme (six à «apose une proportion de ma- la conférence du GATT. M. Brock 

'traitée concerne les huit ans), étant entendu que les prê- tfi ™l américain à partir de cent contestait d ailleurs qu une telle me- 

échéances pour Tannée 1983 de la foure seront beaucoup plus nom- nulle automobiles vendues aux sure combattait efficacement le cho- 

Steïmoyen terme stricto sensu b^tuc. n se confirme qu'aux Etats- EtatsTJnis. Proportion qui serait de mage aux Etats-Unis : une étude du | 

excluant des crédits financiers pour- Unis, notamment, les banques 3 »3 ^ (P®* - tranchcs de cent mille) Congrès montre que si trente-huit 

Smïooïïfe MurunSSamSSîr commensales font l'objet de fortes mais Puerait à 10 % dès mille empiras pourraient être récu- 


rant accordés pour un délai supérieur commerciales font I objet de fortes niXTI Zi 

à un an et qui ne pourront certaine- pressions de la part du pouvoir poüti- 1986 (avec un plafond de 90 %) 

ment pas rron plusètreremboursés Que non seulement pour qu'elles se sont 


s apports nouveaux de capitaux. 


noncés par 215 voix contre 188. On autres industries à cause d 
s’attendait à une plus forte majorité, sailles étrangères, 
puisque la proposition de loi - sou- En fait, la Chambre 


qu’tite tes augurant. Auraroont 

recevoir 1 milliard de dollars environ drt - tes banques commerciales ont la ““îf Pf* ,e syndicat des travailleurs adresser un ave 

« mission a de renflouer le Brésil en de 1 “ t ®î nob « lto ~ étau P™inée et pas seuleme 


traies par Hntermétfiaïre de la Ban- lui fournissant de nouveaux crédits 
que des règlements internationaux au for et à mesure des rembourse- P®* 

de Bâle. A cela s'ajoute l’avance à ments. vraient pas v 

quatre-vingt-dix jours de î,2 milliard Simultanément, les négociations entre les Él 


de l’automobile — était parrainée et pas seulement pour ses automo- 
par 222 élus. La mesure a même été biles. - La manière dont les Japo- 


de dollars déjà consentie par le Tré- se poursuivent pour l'octroi de prêts pays, 
sor américain à l'occasion du récent bancaires à moyen terme de 5 mil- 


Simultanément, les négociations I entre les États-Unis et les autres Etat où le chômage a dépassé 


voy^eduprésident Reagan. fards de dollars ,u Mexique. U par- & wTdtoSÏS doUènei de'coiorisër noireÉcôna- 

Les Brésiliens ont par aèleura solii- betpebon des banques françaisas (les m bmbL^t. .m,» Lti mie - 
M les ban ques^ c ommercrâles qui quatre déjà ratée, a prepos du Bvfeü J^ÎSSÜÎtiïS» «waéfl™ Les priacipaux sidérurgistes apté- 
raüL be telle Initiation qni oontiedirait ses ricains font un raisonnement compa- 

plus grandes «f entra elles, au nom- la C.C.F.. la Banque dsruisonsura- déclarations libruéchangistes et en- rable. Après s'en être pris à l’Europe 

SSrâLn^Â^P. I V*™™ 1 dK représailles japo- -et l"* 0 *"” £ ““J; 


On pense que le Sénat rejettera 1 


- ‘ t mitation de ses exportations d’acier 

C W" aux Etats-Unis — ils concentrent 

leurs flèches sur la Japon, qui vend 
■ “■» ■ Rem m chaque année 6 millions de tonnes 
^ sur le marché local. Jamais moins, 

mais jamais plus, en vertu d’un ac- 

Les Dix et l'Assemblée européenne s'affrontent I polichinelle. ** J 

à nouveau à propos du budget communautaire S s !“ 

credi entra les Dix et une délégation du Parlement cord présumé, celui* qu’auraient 
européen, conduite par M. Dankert. son président, conclu les Japonais et les Européens 
Ce scénario va créer un grave problème politique : pour se partager les marchés mon- 
un accord intergouvernemental important, dont on diaux et fixer leurs prix en consé- 
» souvient qu'a avait été laborieux à obtenir au quence. fis demandent à leur gou- 
printamps, .dernier, se trouverait ainsi remis en veraement de limiter à 1,9 million 
cause dans sa traduction budgétaire. Outre le conflit de tonnes les importations d'acier ja- 
institutioraiel sérieux entre le cansefi des ministres ponais aux Etats-Unis pendant qua- 
nt l’Assemblée européenne qui va résulter de cet tre ans et de leur imposer une taxe 
éclat, on peut se demander comment vont réagir les de 25 % pour tenir compte de la dé- 
Britanniques, qui s'attendaient à recevoir l'argent prédation du yen. 
qui leur rat «B avant ta fin de l’année. . TO : 4l4l 


La compensation financière accordée au credi entra les Dix et une délégation du Parlement cord présumé, celui qu’auraient 

Royaume-Uni pour alléger sa et contribution nette » européen, conduite par M. Dankert. son président, conclu les Japonais et les Européens 

au budget européen, en 1982 — toit 850 unifions Ce scénario va créer un grave problème politique : pour se partager les marchés mon- 

d'ÉCU (5.5 milliards de francs) — bloquée par un un accord intergouvernemental important, dont on diaux et fixer leurs prix en consê- 

vote du Parlement européen : tel est le résultat du sa souvient qu'a avait été laborieux à obtenir au quence. fis demandent à leur gou- 

rejet, jeudi matin 16 décembre, par r Assemblée .dq^ ... printemps,. dernier, se . trouverait ainsi remis en vernement de limiter à 1,9 million 
Strasbourg d'un projet de budget rect ifi c a t if et sup- ' cause dans sa traduction budgétaire. Outre le conflit de tonnes les importations d'acier ja- 

plémentaire, qui lui était soumis par le conseil des institutionnel sérieux entre le conseil des ministres ponais aux Etats-Unis pendant qua- 

mirnstres des Dix. .et l’Assemblée européenne qui va résulter de cet tre ans et de leur imposer une taxe 

Le rejet a été acquis par 258 voix contre 79. Ce éclat, on peut se demander comment vont réagir les de 25 % pour tenir compte de la dé- 
vote faisait suite -A F échec des négociations qta se Britanniques, qui s’attendaient à recevoir l'argent prédation du yen. 

sont déroulées durant ta joumrâ «* ta ram «te mer- qui leur rat «B evant ta fin de Tanné.. L«s pertes des principales société, 

Strasbourg. - La possibilité d’une De notre envoyé Spécial aouljgnam . r'* 7 f»™'Ka er fur- sidérurgiques se sont élevées à 
cri» avec le conseil des nWsm rectificatif »si elle na recevait miUi ™f de dollan ' lu uoWin » 

des Oix était dairament apparue, pas fa garanti* politique qui s'agis- .L« 

mercredi 13 décembre, aprfts- que sa/t des dernières mesures spéciales durable au dêsétaÆbre interne de lu phe j qu â 40 % de leur capacité, et 

l'Assemblée eut adopté le rapport de compensation,. En «nwtrra o^àimMtnSbamm déH ‘) u 1 c , I< H“ :, rois cent mille ouvneis me- 

présenté eu nom de sa commission t^ras. X exigeait «tes gouverne- i“ n “’ r f 1 1 *.‘« •“« au chantage, 

des budgets par M” Barbaralla ments membresqu’ils s’rmgagent b Roéenalc président de I Associa- 

(P.C.Ü sur rai projet «te , budget rec- mettre fin i la politique «r^éSems bon des fabnesrals estime que ce 

tfficetif et supplémentaire a des pratiquée depuis 1080 et qu’ils ^ chômage est do à 50 % aux - pruli- 

Cemmunautés pour 1982. Il s’agà- s'emploient à résoudre les problèmes H? ?“« commerciales injustes- des 

sait de profiter des économ ies,^!- de déséquilibra bu dgétaire . à la fois ^a^^ ^ncrmX^l S Part=aairos<ies Etati-Ua^. 

séra dans la gestion de la pdmqua en lançant de nouvelles politiques mam^u’il ne lui était pas possible L’administration va devoir élu- 
agncole commune (PAC) pour verser communes et en revoyant les mena- d - ail erol us loin (M . OiandetrBnor le «lier l’accusation et établir si les pra- 

par anticipation la compensation dé- nismes finandets de la Communauté, ministre français, avait déjà voté tiques du Japon sont - injustes - et 

Pour ëtre sQre d’obtenir satisfaction. “l’Sta ^ «xïSre^ Sic dommage a été causl à l’indu. 

1982, ainsi que ceUe dôaoôe en w- I Assemblée proposait de verser te «gj.es à l'Assemblée les iuaeant ex- me - O" P 41111 penser que les experts 

^^ de dâà M dé!S£ d^fote “ssives), te commisâon d J budgets prendront leur temps, ne voulant pas 

R.FA.. déjà débitnce nette unpqr tre de I exeroœ 1982 en deux fos. proposé, jeudi matin, le rejet du compliquer davantage les relations 
tante pour te budget européen, ne la première tout de suite te seconde 1 982, etTadop- «tre les deux pays. Quitte à utiliser 

fié tion ^ bud 9 et 1983 avec les aug- 13 P 1 ^ 01 ® des sidérurgistes comme 

? ^ mentations de dépenses non obligé arme pour amener Tokyo à plus 

Royaume-Uni). vament dans te voie ainsi demandée, toires au niveau calculé oar de souplesse dans ses discussions 

Dans son rapport, Mme BartareHa ^ sram^rtl approbation calculé par avec )cs Etals . Unis . 

considère - pour te déplorer - que du budget rectificatif à d autres 

le conseil des ministres décidait ainsi, conditions, qui visaient à accroître PHILIPPE LEMAITRE. ROBERT SOLÉ. 

pour 1a troisième année, des mesures son contrôle sur l’utilisation des 

de compensation nationale, faisant sommes è verser au Royaume-Uni et I - ■ ■ — 

valoir que l'on s'engageait dans te è te R.FA. j 
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ï dangereuse du juste retour. Ce 


C’est sur cette base que s’est en- 


rapport n'exprimait d'aucune manière gagée la négociation avec le conseil 
(même s'il a été interprété ainsi par des ministres, qui portait également 
certains parlementaires, notamment sur le budget pour 1983. A son 
par plusieurs Français hostiles aux propos, a existe un désaccord sur te 
compensations vereées au Royaume- calcul de la « marge de manoeuvre » 
Uni) un point de vue antibritanreque. dont disposa l'Assamblée pour aug- 
On est tenté d’écrire : tout au monter tes dépenses « non obftga- 
c on traire. C'est d'ailleurs ainsi que toires » c'est-à-dire celles résultant 
fa compris M. Batteur (démocrate des politiques nouvelles) pour un 
européen, c'est-à-tfire conservateur, montant de 140 millions d'ECU 


Ayant adopte le rapport a une Au fil des heures, 
t * 9** *5 y v large majorité, l'Assemblée a déclaré ministres fit plusieurs 


L'EXPORTATION ET L’INNOVATION: 
LES CLES DU FUTUR. 

Aux 5 e Assises des Chambres de Commerce et d’industrie, le par (Intermédiaire du CREDIT LYONNAIS aux ETATS-UNIS 
CREDIT LYONNAIS a présenté une enquête sur les P.M.E et les seront au menu de ce voyage où l'innovation et l’exportation se 
P.M.L, face à l’innovation et à l'exportatioa Dans cette enquête.le tailleront la part du lion_ 


pouvoir accepter te projet de bud- 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SL-U. 49360 *9390 + 165 + 205 + 340 + 410 + 990 +1090 

S caa. 5£98» 5,6830 + 70 +120 + 170 +235 +490 + 610 

Ycb(IOO) ... Z830fl 2,8350 + IIP + UO + 240 + 278 + 800 + 878 

DM 23340 23375 +135 + 165 +385 +330 +900 +970 


manque d'information est cité par les responsables d’entreprise Si vous êtes intéressé par cette expérience, demandez la bro- 
comme un handicap majeur. chure d’information en r — 2-^ #“>v3E! 

C'est pourquoi le CREDIT LYONNAIS propose aux chefs écrivant ou en télépho- 

d'entreprise un voyage professionnel aux ETATS-UNIS afin de leur nant à l’Institut de Æ, câ 

permettre de découvrir comment les responsables comme eux Séminaire International 
abordent l'innovation. 16 place de la Madeleine t 

Séminaires, visites d'entreprises -témoins, contacts profession nels 7 5008 PARlS.Tél. (1) 742.50.52.- 




] 23720 23750 + 140. + 160 +285 +320 +840 +5 


FJL(188)... 14,4030 14^400 - 628 - 430 -1 

FS. 33230 33280 + 230 + 260 +4 

La 000) ... 4,9101 43140 - 560 - 436 -3® 


CREDIT üfONMIS 

VtmcP/urmtAK. 


TAUX DES EÜRO-MOWWAIES 

9 9 3/8 I * 1/4 9 5/S | 9 5/16 911/161 9 5/8 M 


Je désire recevoir la brochure 

“VOYAGE D’ACTION PROFESSIONNEL CREDFT LYONNAïS". 

Nom de la société 


L(1 006) ... 17 21 [23 1/4 25 3/4 23 1/2 25 : 

£ 10 3/8 10 7/8 » 5/8 11 10 1/2 10 

F.frm-ç. ... 17 3/4 22 1/4 22 1/4 23 3/4J21 1/2 23 



Faits et projets 


M. Robert Lion, directeur général de la Caisse direction financière de la Caisse des dépôts marque 
des dépôts et consignations, doit annoncer la volonté de rendre à cette direction, « . . r _ _ . 

prochainement la nouveUe organisation de cet traditionnellement la seconde en importance, l'éclat DUQgei lie-tie-r laOCe , 

organisme et préciser ses missions au service des que lui avait donné dans le passé des personnalités î 066 milliards 

collectivités locales. M- Pierre Richard, ancien brillantes comme MM. Georges Plescoff^ e* 5 

directeur général des collectivités locales, sera Dominique Chatillon, auxquels avait succédé 

nommé directeur général chargé du développpement M- Philippe Marchât, d’nn caractère plus effacé. Le budget 1 983 de la région 


organisme et préciser ses missions au service de 


collectivités locales. M. Pierre Richard, ancien 
directeur général des collectivités locales, sera 
nommé directeur général chargé du développpement 
régional. Nous donnons ci -dessous les principales 
conclusions du rapport sur le fonctionnement de ces 
filiales dû à la commission présidée par M. Roger 
Lagrange, maire socialiste de Chalon-sur-Saône. 


Le bruit 
à Orly (suite) 


Le budget 1983 de la région Ile- Le tribunal civil de Paris a dé- ne prévoit aucun recrutement 


U.T.A. a décidé de réduire ses ef. 

fectifs (7 000 employés pour h com! 
pagnie et 9 000 en comprenant les 
filiales) par le jeu des départs anti- 
cipés ou des retraites. La compagnie 


Pour M. Jacques Delmas-Marsalet, maître de I de-France a été adopté le 1 5 décem- claré. le 15 décembre, vingt-deux personnels techniques (mécaniciens * 


Demandé par l’ancien directeur général. M. Maurice 
Pérouse, ce rapport a été remis à M. Robert Lion en 


requêtes au Conseil d'Etat, qui fut chef des services 
financiers du Plan de 1974 à 1977 avant d’être 
nommé chef de service de la législation fiscale an 
minis tère de l’économie et des finances, c'est un 


bre par la majorité (R.P.R.-U.D.F. compagnies aériennes utilisant Orly et pilotes) jusqu’en 1987. En outre, 
et divers droite) du conseil régional, entièrement responsables des préju- les nombres de places d’avion proml 


les socialistes et les communistes v 


un tant contre. - Budget de sagesse fis- port- 


novembre et il pourrait inspirer la prochaine réforme 
de ces sociétés. 

D'autre part, la nomination de MM. Jacques 


Delmas-Marsalet et François Arsac à la tête de la banque Hervet, nationalisée depuis. 


retour aux activités financières. Son adjoint, M [ e '■ Michel Giraud, sé- . . . , , 

IVLFrançofa Arstc. inspectant d« ^finances, | été dû ™d- trois riverains d’iine «toi^tecom- 

rotent, de b Crosse de 1977 à ^rlro p ti mo “« U r l« Ses de muses proches de l'aéroport, notron- 
1980, avant d’être directem- general adjoint à la l'oppo^on régionale {le Mondedu niant Villeneuve-Ie-Roi, Ablon, 
banque Hervet, nationalisée depuis. , 5 décembre West en tout cas le Wissous. Athis-Mons et Viljeneuve- 


riverams de I'aéro- sées à la clientèle seront réduites 
pour mieux adapter l'offre àla de- 


Des filiales trop technocratiques 


premier budget préparé sous la seule Saint-Georges, ont engagé, en 1980, 


UN BOEING 
POUR tE PATRON 


responsabilité des élus (1 ). 


l'environnement et des modes de v 
l'oubli des finalités premières, u 


mauvaise utilisation des plus cher, que celui des 
financements... - Le rapport de le constructeurs privés. LaS.C.I.C.se 


- — s equinorem a 3,066 miilisids de U tribunal civil do Paris e donné 

l'absence de martes de promoteur, nouvelles, et toutes les activités liees francs œ qui ^présente près de aatisfacuon à leur requête. Il a ra- 
ie produit S.C.l.C. est-il finalement i l'inrarmllion (banques de 12 % d’augmentation par rapport à donné trois expertises - acoustique, 

- -a— a — a-, --as ts d’équiuement re- foncière et médicale - pour déra 


■commission Lagrange ne mâche pas contente de . gérer • son parc de de certains secteurs, comme la 


cher, et même quelquefois données, vidéo-communication, jpg. Les crédits d’équipement re- foncière et médicale - pour déter- 

etc.). Ces nouvelles orientations présentent près de deux tiers des dé- miner les responsabilités de chaque 

doivent s’accompagner d’un retrait Aucun des chapitres soumis compagnie et pour évaluer le mon- 
de certains secteurs, comme la aua aus de la li ^ oa tant des dommages et intérêts qui 


scs critiques à l’égard des filiales de 170 000 logements ; elle n>n fait promotion immobilière ou les Mondcia 2 3 novembre) n’a subi de seront alloués aux riverains, 

la caisse des dépôts {près de 20 000 pas - / expression d une ligne de acüvués d etudes et de conseils - nr grandes modifications à l’occasion 

salariés) Qu’elles soient conduite sociale quelle se serait requérant pas une technicité desdébats. Parmi les compagnies condaxn- 

financières techniques ou d'études donnée-. particulière domaines oh nées se trouvent notamment Air 

et de conseils, elles seraient Quoique plus proche des - d autres organismes peuvent agir Les recettes augmenteront sensi- F™ce. LldUtansa, British Airways, 

devenues au fil des ans - des collectivités locales aussi bien que lui •. hlemenr en raison Alitai ta. Plusieurs ont, récemment. 


technocratiques grâce à la représentation majoritaire 


fonctionnant pour elles-mêmes et d e ;s é lu s d a n s s e s filiales, 1 
trop souvent éloignées des S.C.E.T., quant à elle, n aurait pa 


préoccupations réelles des su répondre aux * nouveaux 
collectivités locales - alors qu’eUes besoins, plus qualitatifs que 
sont supposées être à leur service. quantitatifs, exprimes désormais en 
r matière d urbanisme 

Pour rénover le groupe de la 


aussi bien que lui ■. blemln^rai^^S^SL' AütaS. PluriSraont, récemmeS 

majoritaire n « 35 , de 1 » quitté Orly pour s’installer à Roissy, 

finies, la Pour cela, une réponse complète man de 12 % de l a tax e pénale 1 ^ 

l’aurait pas des structures de la Caisse est » ^i.» 1 " ITT A „ n _r , 

touveaux proposée. Le partage par grands J? , d ■ U.T.A, année zéro 

. r ÏÏÏÏSÏSion^T^ vier l’augmentafionde'ia texe surîes La compagnie aérienne privé. 
. _ lion. /«rail remplacé par. un ré- j”™ J !* P-"* “.llf.v.ü'VÆ 


d >..'.:,se réBionales I r a i au r - au lieu de 100 F sultat voisin de zéro; elle avait fuit 
ilenres, oâ fe m!* def élus lit dans le P™i. et ini Jj al - «celle de la un bénéfice de 34 millions de Fracs 


Caisse des dépôts et consignations, polyvalentes, où le poids 


d’urbanisme, la S.C.l.C. ou Société ci l’adapter aux nouvelles eaux serait prépo 

centrale immobilière (470 filiales, responsabilités que les lois de serait pilote par 

notamment dans le secteur H.L.M.) décentralisation donnent aux nale, liliale de la ( 


prépondérant Ce réseau 


1981 et de 60 millions en 1980. 


société natio- griscs dom le laux de 25 % à Son chiffre d’affaires est de 5 2 mil- 


nale. filiale de la Caisse. Ce nouveau 30 %. La taxe additionnelle au droit liards de francs. 


Les trente-six müte employés 
de la sixième compagnie aérienne 
américaine Delta Airlines ont of- 
fert. le 1 5 décembre denier, un 
« cadeau extraordinaire > à 
M. David Garrett. leur présidait : 
un Boeing-767 d'ime valeur de 
210 millions de francs entouré 
d'un gigantesque ruban ronge. 

C'est ta manière qu'ils ont 
choisi pour remercier leur patron 
qui, malgré une perte de plus de 
1Q0 millions da francs au dernier, 
trimestre, a préféré adopter un 
style de relations sociales basées 
k sur ta confiance et sur la bom* 
humeur m pour restaurer le dyna- 
misme de leur entreprise. 
M. Garrett a pu accorder à ses 
employés une augmentation 
moyenne des salaires de 8,5 % 
en septembre dernier. Le peraon- 
. ne) a décidé, en retour, d'autori- 
ser la (érection à déduire de 1 à 
. 5 % de ses revenus pendant 
. deux ans, pour payer le 
Boeing-767., 


notamment dans secteur n. u. ivi.j décentralisation donnent aux iuuc, iuur ut wu».. v.». HVn^oistrwnAnt m» 

et la Société centrale d’équipement instances locales, le rapport suggère dispositif suppose, selon le rapor- J L”™® “S™ ? n S *nainttsnue 

du territoire (S.C.E.T.) qui anime que de nouveaux objectifs soient leur, des bouleversements en profon- P^ 11 a 

: la lutte contre la pollution, la deur et une adaptation des menta- 


140 sociétés d’économie mixte, sont fixés : la lutte contre la pollutioi 
particulièrement visées. - Malgré valorisation des espaces, loisirs, 


M. René Lapautre, président- di- 
recteur général de la compagnie, a 
expliqué, le 15 décembre, que ces 
résultats sont dus notamment à un 


groupe Union pour l'Ile-de-France uwaauitce u u 

(U.d"f.. R.P.R. et divers droite) ,rafic I Msaa *^“ fre .*- “/“J* 6- 
compte 108 élus, les socialistes 25 et le voit pas une amélioration de la Sttin- 


LES COURS D'ANGLAIS 
OE U BBC 


AVEC LES BONS 
DE L’ÉCUREUIL, 
1000 F EN 1982, 
C’EST 1925,40 F* 
EN 1987. 

INTÉRESSANT NON ? 


( Publicité l 

US NOTES BLEUES : PrédsiiiiB 


Suite à l’annonce récemment 
parue, il est précisé que les 
Noies bleues, notes hebdoma- 
daires du Ministère de l’écono- 
mie ci des finances sont diffu- 
sées à l’adresse suivante : 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


HKiiEELtcnniE 

ET IB MCE 

SERVICE DE L'INFORMATION 


'UUBlERmflfl 


*14% Taux actuariel brut sur 5 arts 


Appe ,e 


z vite I e 


Kwissn 




pour en savoir plus. 


Comme votre 
agenda personnel, 

LE GUIDE COURONNÉ 
PAR TOUTE LA PRESSE. 
10000 adresses utiles 
dans 33 villes 
françaises. 


Gra j 

ËËsV&XËsl 

D^fmiRES| 


Centre 

d’information 

Ecureuil 


Veuillez m'envoyer \ 

à 36 F. soit | 

par chèque joint : 

Entreprise 


POUR LES DIRIGEANTS 
ET LES CADRES 
QUI SE DEPL4CEVT 


Le budget de recherche, en forte pro- . 


de 55.9 'm*» ÿ franc», pro nippon de I» moyemie gammé, dont Ici. pic- 
aux 50.6 millions de francs de r exercice miers effets bénéfiques ont déjà été 
dernier, soit une augmentation de constatés en France. Cet ravestissejnent. 


1 0,5 %. qui sera étgpdn au reste de nos produits 

Les effets d’une conjoncture mon- dans les mais à venir, doit assurer i la 

diale - déprimée - ne favorisent pas la Société WATERMAN le développe- 


vente des produits de luxe, principaux ment dé sa part du marché mondial. 


113, Pi. du Havre (St-Lazare) 75008 Paris - Tél. 522.95.00 


L CADEAUX D'AFFAIRES : fl 

Tél. : 22^79^. Tarifs dégressifs. | | 


CAISSE NATIONALE 
DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 


SI DECEMBRE: DATE LIMITE 
POUR VOS DECISIONS PLACEMENTS 


CN.T. - Obligations 1 1.30 %, J 974 
Les intérêts courus dn 21 décembre 
1981 au 20 décembre 1982 seront paya- 
bles à partir du 21 décembre 1982 à rai- 
son de 101,70 F par titre de 1 000 F no- 
minal contre détachement do coupon 


etf gabon 


Société anonyme au capital de 
22500000000 de F CFJL 
Siège social : PORT-GENTIL f Gabon) 


Le Conseil (TAdministration d’ELF- 


31 Décembre 1982, dernière année de Sicav Monory. 1 er Janvier 1983, première année du 
C.E. A.. Vous avez des décisions à prendre, n'hésitez pas. 

Quel que soit le problème que vous ayez actuellement en matière de placements, 
Alain Ferri, Bernard Ferri, Christian Germe, Agents de Change, sont prêts à vous aider. 
Les placements, qu'ils vous proposeront, pourront être personnalisés en fonction de vos 
souhaits, il suffit de prendre contact avec eux. Sur simple demande de votre part, ils vous 
expliqueront les placements de trésorerie et les avantages comparés de tous les 
investissements possibles en valeurs mobilières à court et long terme, les Fonds Communs 
de Placement, les comptes gérés, les comptes libres et leurs avantages fiscaux et ils vous 
conseilleront sur les décisions à prendre avant le 31 décembre. 


Eu cas d’option pour le régime de pré-' GABON, réuni le mardi 14 décent- 
lèvement d’impôt forfaitaire, le compté- ^ re à Port-Gentil, a décidé de vef- 
I ment du prélèvement libératoire sera de ser aux actionnaires ufl acompte à valoir 
16.94 F, soit un netde 84.76 F. sur Je dividende de l'exercice 1982 de 

Le paiement dra coupons ram efiho. I ‘* 00 soit 48 F.F- 

tué Mroitei eux cuisses des compte- “» af*t d-unpik de 

blés directs du Trfeor (Trésorerie xénfr t'fiS FJi. pour ceux des ichonraucs 
raie, recettes due financeseï < HUen bénéficient 

perceptions), auprès des bureaux de * - j 

postc^ansiègc de la CJ9.T. 3, nie de . ^ paKmem.de «tacorapw stlfeç. 
l’Arrivée. Paris (1S-), eux guldiets de : ‘ -L “ rootnqaroedu roupMir , ; U 


poste/eTriège de la (LN.T, 3, me de . ^ paiemeut.de cet acompie self»- 
l'Arrivée. Paris (15-), e™ gulcbeu de “ roooeputiedu çjupoor ,.U 

h Banque- de France a ditoSLÏ «mpter dn nardi M deembra 1982 
ments désignés ci-eprès : Clisse dex dé- *** ** érabEssenients hsn- 

pôts et cotmgttodonc. Crédit indnsmel rattsaswvuits : 


V A. FERRI, B. FERRI, C. GERME, AGENTS DE CHANCE. 

Désormais, escomptez plus 

Paris : 53, rue Vivienne 75002. Tél. 260.37.55. A Bordeaux .-lé, cours du Chopeau-Rouse 33000. TH. (5é)d8.5«.77. 


et commercial Société centrale de bas- - AU GABON : 

. Union Gabonaise de Banque 

Banque de Suez, Crédit du Noid, Cré- - EN FRANCE *• : - 

I^uetedeParisV 
l^p^dcn^œS: «^«tlsfhrisetdraB^. 
zard. Société générale de * Vcnie » rt.Oaimiçraale » 

“■'nque. Pari»; 

Il est rappelé que les intérêts concer- * '.Crédit Coqunerc&f dc France ; 


nant les titres nominatifs seront réglés • Crédit Industriel et Commercial à 
directement aux titulaires par la Caisse • Crédit dii Nord : ' 
nationale des télécommunications. • Société Générale. 


:Ê DES SG» 


| • Sécurité routière : réaction des- 

! frân^tedraTutomohife^Fédé- 

:ï AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS : 

sures prises le 8 décembre en conseil . 

des ministres en matière de sécurité -«A «v ^ 

routière. L’AFA est - hostile aux li- 

mi tâtions de vitesse telles quelles “ 

sont imposées ; elles ne tiennent pas V M fl 1 ^ 

compte de la modulation de vitesse \l|/ |f\||)ï£||||Uttl 

préconisée par l'AFA el les 
automobiles-clubs, et admise par le 

président de la République pendant Les résultats des six premiers mois de éléments du chiffre d’affaires h l'expor- 
ta campagne présidentielle *. En re- l’exercice 1982-83 de WATERMAN ration. De plus, les mesures sdectives de 

vanche, l’AFA est favorable à une SA-, numéro deux mondial des fabri- protectionnisme, que subissent certaim ■ 

action préventive invitant au respect c®® 1 * de stylo-plume, prouvent que le. de nos agents, annulent aussi bien Iss ; 
des feux rouges {le Monde du 1 0 dé- recentrage de son activité esc en bonne premiers fruits ressentis par la remise eo 

ce m bre) . voie - ordre de certains marchés qui 

— L’exercice qui s’est terminé le entreprise depuis dix-4mit mois, qs?) 01 ; 

31 mars 1982 a été le plus mauvais de avantages que l’on pouvait csaâÿar 


• •: % jBe et; „ 

-ff** y* m*** 


perte de 4.8 millions de francs : l'a ban- chiffre d'affaires à l’exportation sa : 

don de l'activité briquets avait repré- ressent et s’flève à 17 mülkms defiinx 

semé, à lui seul, une perte de 14,5 mil- contre 17,1 millions de francs l’màfe 

lions de francs. dernière. 

Le chiffre d’affaires pour le semestre. Le bénéfice d’exploitation est * 
au 30 septembre 1982, s'élève à 7,3 millions de francs comparé à 

"TIS raillions de francs, en progression 2,6 mfUî orw de francs pour le ràcroe : 

de 7,7 % par rapport h la même période semestre de l'exercice dentier. Ce»; ■ 

de Tannée dernière. progression a été obtenue par des g*hB 

' En France, l'activité commerciale- de productivité dans le processas «te 
s'est développée plus fortement que la fabrication et malgré une forte augmen- 
croissance an marché. Grâce aux nou- ration dn cours de Tor pendant la même 
veaux modèles, le volume total des in*- période. 


a-*.-: 

:j - jt * - :• i 

i ’&ifù ’ 


auquel s’ajoutera, nn crédit ifimpfli de >’• 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

15 décembre 

Vif rapides actions 

françaises et étrangères 

La résistance du marché parisien 
aura été de courte durée et dis les pre- 
mières minutes de cotation, les replis 
l'emportaient largement mercredi . au 
point de supplanter les gains dans la 
proportion de deux contre un 

Indifféremment, actions françaises 
et étrangères ont sûü lé poids des or- 
dres de voue, ces dernières étant parti- 
culièrement affectées. Pour la petite 
histoire, signalons que pendant la ma- 
jeure partie de la séance, seule la Gé- 
nérale de Belgique a tenté, timidement, 
de gagner Ojs % dans le meilleur des 
cas. tandis que les autres valeurs 
étrangères battaient en retraite en or- 
dre dispersé, les mines d'or n’échap- 
pant pas à la règle: Philip Morris 
{- 7J8 %). General Motors (- 7 %). 
Sony (- 6.7 %). East Rond (-6%). 

Ce recul général s'explique essen- 
tiellement par la contre-performance 
de Walt Street mardi soir où te Dow 
Jones, en hausse de 20 points, peu 
après V ouverture, en a finalement 
perdu une quinzaine en clôture 

Indépendamment de la décélération 
des taux d'intérêt, confirmée par 
l'abaissement des taux d'escompte 
américain à 8 1/2 %, les investisseurs 
new-yorkais commencent à avoir des 
doutes sur l’imminence tT une reprise 
économique aux États-Unis. 

A Paris, les boursiers se montrent 
également préoccupés. Parallèlement à 
la vente de titres étrangers (le dollar- 
titre est retombé de 8^35 F environ à 
8.20 F), les professionnels ont enregis- 
tré de fortes baisses sur les actions 
françaises ainsi qu'en témoigne l’indi- 
cateur instantané (- 0.9%). 

L’or a vivement fléchi à Londres 
pour s'inscrire à 435,25 dollars l’once 
(449^5 mardi midi), entraînant dans 
son sillage les deux pôles d'attraction 
du marché parisien : le lingot à 
97 100 F (moins 2 150 F) et le napo- 
lêon à 655 F (moins 3 F). 


NEW- YORK 
En dessous des 1 000 

Pour la seconde séance consécutive. Wall 
Stree t a été, mercredi, assez durement 
éprouvée par des courants de ventes impor- 


tée» un recul de 16,74 points. En quarante 
huit heures, sa perte s’élève à 31,64 points. 

Mitigé la veille, le büan de la journée a, 
cette fois, été franchement négatif. Sur 
1 956 valeurs traitées, 1 288 se sont repliées 

et 332 seulement ont progressé, 336 r 

gistreni, d’autre part, aucune varia tioi 

La rechute brâtale de mardi était donc 

compte) pour essayer de relancer la 
chine économique, grippée par use intermi- 
nable récession, a littéralement jeté un froid 
autour du « Big Board », et beaucoup re- 


doutent maintenant qu’elle ne soit inopé- 
rante. Pour ajouter au malaise général, le 
géant A.T.T. devait annoncer des résultats 
baisse, un élément de plus à mettre 


do68ier de la crise. 

Néanmoins, certains n’exd iraient pas, 
après la - lessive » de ces derniers jours, la 
possibilité d’une reprise techniquen, ce que 
semblerait indiquer l’assez faible activité 
qui a régné (81,03 millions de titres 
échangés, contre 117,82 nul lions) . preuve 
de la volonté des opérateurs de ne pas céder 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


A.T.T. - Le géant américain du télé- 
phone, qui est aussi k plus grand groupe 
Industriel du monde, annonce, pour le 
quatrième trimestre, une baisse de 3 % de 
son bénéfice net, la première depuis sept 
ans et demi: 1,84 milliard de dollars, 
contre 1,9 milliard ea 1981 à pareille 'épo- 
que. Pour Tannée pleine, qui s’est achevée 
le 30 novembre, A.T.T. enreg i str e néan- 
moins une progression de ses profits nais - 
dont Je montant atteint 7,21 milliards de 
dollars (+' 7.4 %). un résultat, indique- 
t-oa à la direction, es ligne avec les prévi- 
sions. An siège du groupe, on attribue le 


persistance de la 


oupe, on ai 
t derniers i 


i à la 


tendue pour 1983, mais elle n'aura pas, de 
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tienne. Selon le président Lapautre, le ré- 
sultat. sera voisin de zéro (contre 34 mil- 
lions de francs de bénéfice en 1981) pour 


est imputable à la faible p r o gr e ssi on du 
traite passagers, & la baisse du trafic fret, 
à une perte de change évaluée 1 100 mil- 
lioos de francs, enfin, au blocage de re- 
cettes (175 millions) au Nigeria, au 
Zaïre, en Zambie, en Sierra Leone et en 
Libye. Aucune amélioration n'est attendue 


TOSHIBA. — Le groupe japonais ré- 
vise en baisse ses prévirions de résultats 
pour l'exercice qui s’achèvera le 31 
prochain. Le bénéfice net consolidé ne de- 
vrait atteindre que 37 milliards de yens 
(contre 44.31 milliards) pour une chiffre 
d’affaires de 2 400 milliards de yens (con- 
tre 2 344 milliards). Le» précédents pro- 
nostics portaient respectivement sur 
53 milliards de yens pour les profits et sur 
2 580 milliards de yens pour les ventes. 

Cette révision a été faite en tenant 
compte de la stagnation de la demande au 
Japon et i l'étranger. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

2. DROITS DE L’HOMME : a Inventer 
des ponts », par Jdio Cortazar ; 

« Pour un procureur général », par 
Gérard Israël ; < Le rôle de l’école », 
par Guy Aurenche ; « Et les 
devoirs 7... » , par Jean-françois Lhé- 

ÉTRANGER 

3. DIPLOMATIE 

34. EUROPE 

- Jour de fête à Gibraltar après la réou- 
verture de la grille. 

4-5. ASIE 

- CHINE : < A travers les steppes de 
Mongolie intérieure » (1). par Manuel 
Lucben. 

6. AFRIQUE 

6. AMÉRIQUES 

- ARGENTINE : les forces armées 
reconstituent rapidement leur poten- 
tiel de combat 

7. PROCHE-ORIENT 

POLITIQUE 

9-10. La préparation des élections 
municipales. 

11. La décentralisation pourra-t-elle 
débloquer la société antillaise ? 

12. L’organisation des D0M-T0M à 
l’Assemblée nationale. 

SOCIÉTÉ 

14. Le rapport de l'UNICEF sur la situa- 
tion des enfants dans le monde. 

15. MÉDECINE. 

- CATASTROPHES : Le séisme du 
Yémen du Nord. 

16. ÉDUCATION : la nouvelle politique de 
la petite enfance. 

17. JUSTICE. 

LE MONDE 

DES LIVRES 

19. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Tropes et tripes ; 
Michel Butor, poète et critique : les 
flâneries de Bernard Pnvat 

20. LA VIE LITTÉRAIRE. 

21. ROMANS : plaidoyer pour José Gio- 

22-23. CENTENAIRE : retrouver Chartes 
du Bos. 

24-25. LETTRES ETRANGERES : le cen- 
tenaire de Virginia Woolf ; le Brésil de 
Gumaraes Rosa. 

26. HISTOIRE : Paris en mémoire. 

27. SOCIÉTÉ : Vive la semaine des trois 
dimanches ! ; Voyage en pays d’obs- 
létricie. 

SUPPLÉMENT 

28-29. Cadeaux de fêtes. 

CULTURE 

31. PHOTO: l’envers de la médaille. 

- MUSIQUE ; i la Clémence de Titus » , 
à Nantes. 

- EXPOSITIONS : l’habitat créole au 
Centre Pompidou. 

33. COMMUNICATION : Hachette, 
l’audiovisuel au secours de l’édition. 

ÉCONOMIE 

35. SOCIAL 

36-38. AFFAIRES : suspension d’un 
agent de change. 

39. ÉTRANGER : le Brésil va recevoir un 
prêt pour rembourser sa dette. 

- COMMERCE INTERNATIONAL 

- C.E.E. : affrontement sur le budget 
communautaire. 

40. ÉQUIPEMENT : la réorganisation de la 
Caisse des dépôts et consignations. 

RADIO-TÉLÉVISION (33) 
INFORMATIONS 
- SERVICES - (30) : 

La maison : - Journal offi- 
ciel » ; Loterie nationale ; 
Loto : Météorologie ; Mots 

Annonces classées (34) ; 
Carnet (18i; Programmes des 
spectacles (32) ; Marchés 
financiers (41). 

Le numéro du • Monde - daté 

36 décembre 1982 a été tiré à 
513 918 exemplaires. 
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NOUVEAU CONTRAT PÉTROLIER FRANCO-SAOUDIEN 


A B C D E F G 


Petromin fournira 3 millions de tonnes 
par an à Elf et à Total 


Les deux compagnies pétrolières françaises Elf et la CF.P. (Compa- 
gnie française des pétroles) ont conclu jeudi 16 décembre avec la société 


d'Etat Petromin d'Arabie Saoudite un nouveau contrat d'approvisionne- 
ment à moyen terme. Ce contrat, signé pour trois ans, prévoit la fourni- 
ture aux compagnies françaises de 3 millions de tonnes de pétrole brut 
saoudien par an, au prix officiel — actuellement 34 dollars par bariL 


Les quantités prévues sont très en 
deçà de celles du précédent contrat 
à moyen terme (12 millions de 
tonnes.) conclu pour la première fois 
en 1974, renouvelé depuis tous les 
trois ans et qui venait à échéance à 
la fin de l'année. Dans la pratique, 
les quantités de brut effectivement 
achetées par la France à l’Arabie 
Saoudite pourront dépasser le chif- 
fre inscrit au contrat, qui constitue 
en quelque sorte un minimum. 

Cet accord, négocié depuis plu- 
sieurs semaines au niveau politique 
après les visites à Ryad de 
MM. Rocard et Jobert, n’csi offi- 
ciellement lié à aucune convention 
générale de coopération entre l'Ara- 
bie Saoudite eL la France. Son 
renouvellement a néanmoins permis 


taient donc limiter autant que possi- 
ble les quantités prévues par cet 
accord, qui leur imposait un surcoût 
à l'achat. En 1982 déjà, elles avaient 
fortement réduit leurs enlèvements 
de brut saoudien dans le cadre du 
contrat à moyen terme en n’enievani 
que 6.5 millions de tonnes environ. 

La diminution de la consomma- 
tion française de produits pétroliers, 
celle conjointe des importations de 
pétrole brut (— 15% au cours des 
dix premiers mois de l’année) et la 
volonté d’une diversification des 
approvisionnements fournissaient un 
argument supplémentaire à une 
modification du contrat 


bie Saoudite à la France que : 
conclusion de nouveaux contrats 
d'armements (le Monde du 
10 décembre). 

II représente une victoire pour les 
compagnies pétrolières françaises, 
qui hésitaient à reconduire ce 
comrat en Pétai. Le prix officiel du 
brut saoudien se situe, en effet, très 
au-dessus du prix actuel du marché 
libre (environ 30 dollars par baril) . 
Les compagnies françaises souhai- 


L 'Arabie Saoudite devrait néan- 
moins rester le premier fournisseur 
de pétrole de la France, bien que son 
poids dans le total diminue. En 
1982. elle aura fourni environ 35 à 
37 % des achats totaux (80 millions 
de tonnes ) , contre 5 1 % l'année pré- 
cédente. Aux quantités achetées au 
titre du contrat à moyen terme, 
s'ajoutent celles achetées dans le 
cadre d'un contrat d'Elf avec la 
société Caliex (3 millions de tonnes 
environ) et surtout celles qui pro- 
viennent de l'approvisionnement 
normal des grandes compagnies 
internationales avec l’Aramco. 


LES PRIX EN NOVEMBRE 


Dans la Manche 


M. MITTERRAND 
A VISITÉ UNE USINE 
DE CIT-ALCATEL 


(De notre envoyé spécial ) 
Cherbourg. - M. Mitterrand a ef- 
fectué jeudi matin 1 6 décembre, sa 
seconde visite d'usine irapromptue. 
Aprcs une P.M.E. de la région de 
Bordeaux, spécialisée dans les ro- 
bots pour le textile, il s’est rendu 


fois dans une usine de C1T- 
Alcatel, filiale du groupe nationalisé 
C.G.E. ; l’usine de Querquevillc, 
près de Cherbourg, dans la Manche, 
emploie un peu plus de mille cinq 
cents personnes, dont 90 % de 




Celte usine fabrique 
des centraux téléphoniques cléctro- 
niques E. 10 que CIT-Alcatel livre 
aux P.T.T. depuis plusieurs années 
et a exporté dans plus de vingt pays. 

Le choix de cette usine par le pré- 
sident de la République s'explique 
également par le récent accord d’en- 
treprise qui a été signé entre les syn- 
dicats et la direction du groupe. Cet 
accord prévoit une réduction du 
temps de travail à trente-cinq heures 
par semaine. Les quatre heures sup- 
plémentaires étant rémunérées à 
60 % du salaire de base. A l'issue de 
la visite des ateliers, le président a 
reçu les syndicats de l'entreprise. 

J.-M.Q. 


LE REPU DU DOLLAR 
S'ACCÉLÈRE :6,88 F 

Le repfi du dollar sur les marchés des 


changes, amorcé lundi 13 décembre 
soir, amplifié mardi 14 décembre, et ra- 
lenti le mercredi 15 décembre, s’est ac- 
céléré jeudi 16 décembre : le cours de la 


Un rappel à la réalité 


La forte hausse des prix 
trée en novembre ( + 1 %) est un dur 
rappel à la réalité. Après quatre mois 
et demi d’un blocage extrêmement 
strict, les pouvoirs publics ont jugé 
préférable de mettre fin à un régime 
qui avait pourtant donné de bons ré- 
sultats apparents : 1 .5 % de hausse 
pour la période juillet-novembre, soit 
un rythme annuel d'inflation à l'alle- 
mande, de 4,5 %. 

Ëtait-il possible de prolonger l’ex- 
périence quelques mois pour en tirer 
plus de bénéfice ? Beaucoup de 
ont souffert du blocage, qui a 
souvent plus ou moins paralysé leur 
marge de manœuvre. Quant aux en- 
treprises publiques, leurs déficits se 
sont, dans la plupart des cas. 
creusés de façon inquiétante. Enfin 
et le constat a été fait depuis long- 
temps. le blocage des prix provoque 
des réactions de la part des agents 
économiques qui aboutissent sou- 
n à créer des problèmes là où on 
les anendait pas. C'est ainsi que 
pour échapper à la taxation les hâte- 
les restaurateurs ont été 
nombreux à acheter leur viande à 
l’étranger, de même que des coopé- 
ratives agricoles ont préféré importer 
des engrais étrangers plutôt que 


Portez-la 
pour 
les fêtes 



Crédit MP 10 “o comptant 
le solde jusqu'à 24 mois dom 
de 5 à 6 mois de crédit gratuit 
(après acceptation du dossier) 


Un choix considérable : 
Diamants - Rubis ■ Saphirs - 
Emeraudes et tous les bijoux c 
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d’acheter des produits français. Ainsi 
les dixièmes gagnés sur l’indice men- 
suel des prix se traduisaient par des 
importations supplémentaires et un 
accroissement du déficit extérieur. 

C’est pour toutes ces raisons que 
le gouvernement avait dès le mois 
d’août accepté de modifier les textes 
du blocage, accepté aussi un certain 
nombre de dérogations aux règles. 
Le temps passant, celles-ci auraient 
dû être multipliées. Mieux valait donc 
mettre fin à un régime intenable et 
repartir sur de nouvelles bases : ac- 
cords de régulation avec les services, 
engagements de lutte contre l’infla- 
tion avec l’industrie, desserrement 
des contraintes pesant sur les tarifs 
publics. 

Le régime mis en place depuis no- 
vembre est loin d'être un retour à la 
liberté. Les prix et les tarifs ne peu- 
vent augmenter que sous certaines 
conditions et dans certaines limites. 
Les risques de dérapages sont donc 
limités pour les prochains mois. Il 
n’empêche que le blocage strict 
ayant joué comme un accumulateur 
de hausses, les prochains indices ris- 
quent d'être à nouveau mauvais : au- 
tour de 1 % en décembre et janvier. 

L'avenir dira si le rythme mensuel 
de hausse des prix peut revenir entre 
0.6 et 0,7 % comme le prévoient les 
pouvoirs publics, qui visent 8 % pour 
1983. Une chose est certaine: les 
tarifs publics ont pris trop de retard. 
Ils devront augmenter plus vire que 
la norme de 8 % fixée pour l’année 
prochaine. Faute de quoi la situation 
financière déjà alarmante des entre- 
prises concernées se dégraderait un 
peu plus. Il y a là un problème ma- 




part, la création à partir 
d’avril d'une vignette sur le tabac et 
l'alcool pour financer le déficit de la 
Sécurité sociale et l'augmentation à 
partir de la mi-mai de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers au 
rythme de ['inflation vont accélérer 
les hausses. 


Le pari du gouvernement pour 
1983 ne sera pas facile à gagner. 

Al .V. 


A Francfort, il est passé de 2,44 DM 
a 2,42 DM, contre 2.47 DM hindi der- 
nier. La baisse du dollar est, désormais, 
jugée inéluctable par les mifieox flnau- 


Sekm certaines rameurs non contrô- 
lées, la mise en place da prêt de F Ara- 
bie Saoudite à la France serait très pro- 
chaine. ce qui a allégé quelque peu les 
le franc, la Banque de 


France devant, toutefois, continuer à 
intervenir pour empêcher Je cours du 
mark de dépasser 2JJ35© F. h Paris. A 


F Assemblée nationale. M. Jacques De- 


change avaient augmenté de 1,9 mil- 


eP re5 ' 

Chad» 


déclare le ministre des P.T.T. 

Le désordre qui règne actuelle- sites. Dons certains cas. U s ‘ agil 
ment sur la bande F.M. inquiète la d'un fonctionnement défectueux dès 
direction de la navigation aérienne installations, dom les opérateurs ne 
(D.N.A.). qui a lancé un cri som même pas conscients. et, à cet 
d’alarme aux pouvoirs publics (le égard, je dois les mettre en garde 
Monde du 14 décembre). Les contre les conséquences graver que 
brouillages fréquents de la part des peut entraîner leur incompétence 


radios locales privées proches des notamment en ce qui concerne la s 
108 MHz pertubent en particulier curitë des transports aériens. 

reste pas moins eue 


les atterrissages sans visibilité- _ 

Répondant aux préoccupations de l'état de fait existant (e'esï^à-clire 
la D.N.A., M. Louis Mcxandeau, la prolifération de simiens de ra- 
ministre des P.T.T., a publié, mer- diodlffusion tolérées) devra faire 


^pd'édat 

[Strasbourg 


ni cations radioélectriques. Voie* le vées. les décisions à venir de u. 
texte de ce communiqué : _ Haute Autorité seront appliquées. 


■ Dès le mois d'octobre, des di- S'agissant de télévision hertzienne. 


r écrives précises ont été données aux où Tes risques de perturbations sont 
agents assermentés, placés sous encore accrus, un nouvel état défait 
autorité, sur les mesures qu'ils ne devra pas sldstaurer. Les i 


. _ que les radios privées focales ne contraint de prendre pour protéger 
perturbent tes liaisons radioélectri- les communications radioélectri- 
ques. Chaque fols que des plaintes ques ne préjugent pas des pour- 
som enregistrées, lorsque la station suites qui pourront être engagées. 


perturbatrice a été identifiée, ces par voie judiciaire, à rencontre des 
agents interviennent pour obtenir infractions à la législation votée par 


l'interruption des émissions para- le Parlement. - 


A REIMS 




« L'Union » menacée d'un dépôt de bilan 


L’assemblée des associés proprié- 
taires de l’Union, quotidien édité à 
Reims, réunie le mercredi 15 dé- 
cembre, a refusé pour - la seconde 
fois le « plan de sauvetage » du jour- 
nal présenté par M. Bernard Monta- 
nier (le Monde des 24 septembre, 
16 et 22 octobre), plan qui avait 
l’appui du mouvement coopératif et 
du C1R1 (Comité interministériel 
pour la restructuration industrielle). 
En effet, seuls six des douze mem- 
bres associés se sont prononcés pour 
ce plan, alors que, selon les statuts 


combattre ces funestes perspec- 
tives. <• Pour sa part, M. Montânicr 
estime que ceux qui, depuis- le 
28 septembre, - se sont opposés à 
son plan, portent l’entière responsa- 
bilité du dépôt de bilan, dont cha- 
cun connaît les conséquences ». 


Dans la soirée. l'intersyndicale dé- 
cidait d’informer les lecteurs dç la 


Gard de francs ( 
ment par tirage sur Fempnmt de 4 mü- 
Uards de dollars) et qu’ai 


du journal, U fallait une majorité des 
trois quarts. 

La grande majorité du personnel 
de l’Union (plus de six cents per- 
sonnes) était favorable à ce plan de 
sauvetage, et l'intersyndicale 
(S.NJ.. C.G.T., C.F.D.L F.O.) 
l'exprimait aussitôt dans un commu- 
niqué : »■ Ce vdte crée de fait une si- 
tuation de blocage menant à Ja no- 
mination d’un administrateur 
judiciaire et à une perspective de 
dépôt de bilan. » 

- L’ensemble des syndicats de 
l’Union, conclut le texte, est déter- 
miné à tout mettre en oeuvre pour 


situation. Avec plus d'une heure *: 
retard sur l'horaire habitue], et en 
dépit de l’opposition de M. Jean- 
Louis Schneiter, un des deux 
directeurs-gérants, qui demandait 
an chef relativiste, sous menace de 
sanction, d’arrêter la machine, 
l’Union -daté jeudi 16 décembre pa- 
raissait avec deux pages consacrées 
au différend .- expôsé du Plan Mon- 
tanier », communiqués syndicaux, 
article signe du maire de Reims, 
communiqués de soutien au person- 
nel émanant dn-P-S-U, du P.C.F. et 
du P.S. Quelque deux cents per- 
sonnes assistaient, vers I heure du 
matin, & la sortie du journal et ont 
applaudi quand les premiers nu- 
méros ont commencé à sortir des ro- 
tatives. 


visite eu Arabie Saoudite, du 20 au | 
22 décembre, G traiterait « 
da rféquitibrage des échanges Jnun- I 


c/ers *, question à traiter - a 


ATTEN TAT A BA GDAD 
Six morts 


Depuis 1934... 
le fourreur le plus jeune £ 

de la rue Saint-Honoré. T 


Manama (A.F.P.) - L’explosion 
d’une voiture piégée près du bâti- 
ment de l’agence d’information ira- 
kienne (INA), au centre de Bag- 
dad, dans la nuit du mercredi 15 
jeudi 16 décembre, a fait six morts 
et plusieurs blessés. 

Selon un porte-parole du minis- 
tère de l'intérieur, les six morts sont 
des passants, dont une femme et 
enfant. Parmi les blessés, se trou- 
vent, outre des passants, des 
ployés de l’agence de presse. 

- Le criminel, qui a été payé pour 
accomplir ce crime, a été tué «. a in- 
diqué le porte-parole irakien sans 
donner d'autres précisions. 


• Colin Chapman, président de 
la firme auiomobite britannique 


Lotus, a été retrouvé mort, jeudi 
16 décembre à son domicile du Nor- 
folk. dans l'est de l'Angleterre. Il 


était âgé de cinquante-quatre 

La police a fait savoir qu'il ne 
semblait y avoir aucune cause sus- 
pecte à ce décès, apparemment na- 
turel. - (A.F.P.). 
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